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VIII
Jacques Fontaine

UNITE ET DIVERSITY DU MELANGE
DES GENRES ET DES TONS CHEZ QUELQUES

fiCRIVAINS LATINS DE LA FIN DU IV® SlfiCLE:
AUSONE, AMBROISE, AMMIEN

Du choix des mots ä celui des structures de la dispositio,
de la genese des styles aux mutations des genres, les probLmes
poses par la vie des formes litteraires dans l'Occident latin du
IIe au VIIe siecle n'ont cesse d'etre un theme majeur de mes
recherches depuis bientot un tiers de siecle. C'est pourquoi les

hypotheses de travail que je tenterai de poser ici ne seront ni des

speculations theoriques provoquees par une «commande»
intellectuelle inattendue, ni des etudes monographiques sur
un aspect trop precis du th£me qui nous est propose. L'ambition
de cette reflexion de m^thode est a la fois plus simple et plus
large; mais aussi, a la fois, plus concrete et plus prospective.
Car il s'agit de tirer les legons d'une Serie de travaux personnels
anterieurs, pour mieux definir l'orientation possible des

recherches a venir, dans ce domaine de l'esthetique litteraire
et de la latinite tardive qui est celui de nos entretiens.

A cette double fin, mon projet est d'expliciter l'intuition
par laquelle je crois percevoir l'unite paradoxale de l'heureuse

dispersion de mes travaux. C'est a la perception globale d'une

esthetique theorique et pratique de la latinite tardive que m'a

progressivement amene cet echantillonnage partiellement invo-
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lontaire d'etudes aux objets divers. Dans les formes simplifiees
de sa survie a travers le haut moyen äge hispanique, je fus
d'abord amene ä percevoir cette unite, dialectiquement realisee
dans la culture personnelle d'Isidore de Seville 1. L'image la

plus suggestive de cette culture richement et contradictoirement
unifiee se trouvait d'ailleurs inscrite au fronton de la biblio-
theque de l'eveche de Seville, oü l'on pouvait lire la devise:
Sunt hie plura sacra, sunt hic mundalia plura. Chez le Sevillan, cette
ambition synthetique trouve son expression materielle dans un
« alignement des auteurs » qui n'opere qu'en theorie un apartheid

perime entre ecrivains paiens et chretiens. L'etude des sources
des Etjmologies apporte en effet, sur ce point, un dementi

pratique et sans replique aux distinctions moralisantes et a la

« mise ä l'index » trop voyante des auteurs dits paiens par les

Versus in hibliotheca 2; et les derniers chapitres du livre I pre-
sentent une curieuse histoire des genres depuis leurs origines,
ou les auteurs classiques voisinent avec les auteurs scripturaires.
Le meme divorce n'est pas moins clairement observable, entre
les apparences de la theorie et les realites de la pratique, au niveau
des problemes poses par le style isidorien, par rapport aux
principes de distinction poses principalement, mais non exclusi-

1 Au delä d'une typologie des genres litteraires paleochretiens, et aussi en de^ä,
c'est ä la fois au niveau plus ample de l'histoire des formes de la culture, et ä

celui, plus restreint, des phenomenes d'interference dans la langue et le style, que
nous avons ete amene ä nous situer respectivement en etudiant la culture isido-
rienne: d'oü le caractere complementaire des vues de synthese, dans les conclusions

de notre these principale sur Isidore de Seville et la culture classique dans/'Espagne
ivisigothique (Paris 1959), II 735-888, et des analyses de detail de la langue et du
style de son Traite de la nature, dans l'introduction de notre edition de ce texte
(Bordeaux i960).
2 En depit de la confrontation explicite entre auteurs antiques et chretiens dans

plusieurs distiques de ces Versus, et la priorite dejä tacitement affirmee par l'ordre
meme de presentation des sacra et des mundalia dans ce premier distique, la pratique
isidorienne manifeste un « alignement des auteurs » tel que nous avons pu parier,
dans sa culture, d'une veritable « coexistence pacifique ». Le paganisme rural du
VIIe siecle n'a plus grand rapport avec la relative (cf. infra p. 436 virulence du
paganisme lettre au IVe siecle.
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vement, dans les Etymologies 1. II y a plus, en ce domaine: la
diversite des valeurs esthetiques et des genres de styles s'avere
encore conforme, dans la prose isidorienne, non seulement

aux histoires, respectivement considerees, des styles latins,
antiques depuis Ciceron et chretiens depuis Tertullien et

Cyprien; mais surtout, cette diversite demeure celle que l'on
trouve chez les plus grands prosateurs d'art de l'Antiquite
tardive, et cela dans la mesure meme oü ces prosateurs ont ete
les mediateurs les plus directs et les plus frequents de la culture
isidorienne. Ainsi, comme en un microcosme instructif, la

longue histoire esthetique d'un demi-millenaire, par la vivante
traditio de contenus inseparables de leurs formes, m'apparut
d'abord dans le petit miroir parabolique (en plus d'un sens)
de la culture isidorienne et de ses formes d'expression.

C'est ä une contre-epreuve significative que m'inviterent
en 1966 les « Lemons Rostagni» de Turin. L'analyse appro-
fondie et comparative d'echantillons caracteristiques m'y fit
percevoir, a la naissance meme des lettres latines chretiennes
et du travail stylistique de ses premiers artisans de la prose,
toutes sortes de continuites avec les techniques et les valeurs

antiques, que la conversion au christianisme reorientait pro-
gressivement sans les abolir 2. Saisie au niveau premier de l'ecri-
ture, la creation litteraire des ecrivains latins du IIIe siecle

s'averait en mutation — mais combien timide et lente — par

1 La « polarite » du style isidorien ne joue pas seulement entre des ceuvres au style
synonymique somptueux (ainsi la Laus Spaniae), et d'autres oü l'economie stylistique

correspond au caractere ascetique de l'inspiration (la Regula monachorum)\
eile se manifeste souvent aussi, dans une meme oeuvre, par une alternance des deux

genres de style, oü se reflete lointainement une instabilite due au melange des

genres dans les ceuvres du IVe siecle: cf. notre « Theorie et pratique du style chez

Isidore de Seville», in VChr 14 (i960), 65-101.
2 Publiees dans le vol. 4 des Lezioni Augusto Rostagni, sous le titre Aspects et

problimes de la prose d'art lattne au IIIs siecle. La genese des styles latins chretiens

(Torino 1968). Une telle constatation invite ä beaucoup de prudence envers la

tentation de refuser la problematique « classiciste » d'antan d'une maniere trop
brutale, et de vouloir prematurement expliquer les caracteristiques formelles de ces

ceuvres par la culture biblique et chretienne de leurs auteurs.



428 JACQUES FONTAINE

rapport a. la double solidite de leur formation scolaire et,
souvent (qu'on pense ä Cyprien), de leur exercice professionnel
de l'enseignement de l'eloquence, a peine converti a de nouvelles
täches par l'exercice de la predication post conuersionem. Ce n'est

que tres lentement que la conscience esthetique des ecrivains
latins chretiens prit un essor personnel et en vint ä affirmer,
dans le cadre des techniques et des valeurs de l'Antiquite tardive,
l'autonomie d'une relative mutation h Dans la clarte encore naive
des origines, Tertullien prosateur d'art est bien loin de tourner
le dos a son compatriote et aine Apulee de Madaure: l'edition
commentee du De corona ne pouvait qu'affermir en moi cette
conviction 2.

Elle ne fut pas dementie par l'etude ulterieure d'une ceuvre
ecrite pres de deux siecles plus tard: la Vita Martini de Sulpice
Severe. Non seulement son ceuvre se place sous l'egide d'un
sallustianisme assez indiscret pour avoir rhabille l'affaire Priscil-
lien en nouvelle conjuration de Catilina, l'imitation formelle
ayant entraine, en ce dernier cas, jusqu'ä une reinterpretation
sallusteenne des faits et des hommes 3. Mais l'analyse des formes
de la Vita Martini, considerees aux differents niveaux et etapes
d'une tres minutieuse composition, revele les «structures
fines» d'une sorte de neo-alexandrinisme: composition par

1 Cette lenteur de la prise de conscience esthetique des chretiens ressort de notre
etude, complementaire au livre precedent, que les Melanges J. Vogt auraient dü
publier depuis 1972 (oü le manuscrit a ete remis), sur « Essor et mutations de la
conscience esthetique chez les ecrivains chretiens du IIIe au Ve siecle».
2 Voir l'introduction de notre edition du De corona de Tertullien, dans la collection
Erasme (Paris 1966), et les analyses des ch. 2 et 5 de Aspects et problimes de la

prose d'art latine... A completer par le bilan detaille des structures antiques de la
culture de Tertullien dans J.-CI. Fredouille, Tertullien et la conversion de la culture

antique (Paris 1972): plaidoyer approfondi en faveur de la continuite.
3 Comme nous avons tente de le montrer de maniere detaillee dans « L'affaire
Priscillien ou l'ere des nouveaux Catilina. Observations sur le « sallustianisme»
de Sulpice Severe », in Classica et Iberica. Melanges J. M.-F. Marique (Worcester,
Mass. 1975), 355-392. C'est l'aspect de conformite poussee ä l'ideal tardif de
renouatio litterarum qui apparait ici dans la Cbronique (genre cependant typiquement
chretien) de Sulpice Severe.
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medaillons autonomes, decoupage d'un recit en scenes de genre
tour a tour dramatiques et charmantes, polarite tres hellenistique
associant pathetique et pittoresque, expressionnisme dramatique
et art gracieux « des formes qui volent» — le fait qu'il s'agisse
de magnifier un nouveau type de saintete chretienne n'ayant
pratiquement aucune influence discernable sur le choix de ces

moyens d'expression particulars l. Cette quintessence d'expres-
sionnisme latin tardif est ici d'autant plus significative que la

Vita Martini restera pour un millenaire occidental l'archetype
admire de toute ceuvre hagiographique 2.

Depuis lors, pour des raisons qui ne tenaient pas toutes ä

mon souci ancien d'explorer en leur devenir diversifie les styles
latins de Tertullien a Isidore, mes recherches se sont etendues a

l'interieur de cette derniere generation du IVe siecle qui, entre
la composition des Hjmnes d'Hilaire de Poitiers et celle des

Confessions augustiniennes, nous offle la tres riche diversite
d'une litterature qui a pu compter aussi la correspondance de

1 Cette singularity esthetique de la Vita Martini ressort mieux sur le pastiche
sallustöen moins heterogene de la Cbronique. Son esthytique composite, mais
clairement apparentee aux contradictions d'un certain baroque hellenistique
attache aux peripyties du roman grec, est d'autant plus interessante que, hormis
les anciennes traductions latines de la Vita Antonii, Sulpice innovait en latin en
creant le genre de la biographie ascetique d'un contemporain d'Occident. Or les

modeles qu'il choisit aux diffyrents niveaux de sa elation formelle (composition,
style narratif, vocabulaire meme) sont beaucoup plus antiques que bibliques:
le genre dont il donne le prototype apparait ainsi plus genyralement « antique
tardif» que specifiquement chretien. Voir l'introduction litteraire dans le tome i
de notre edition (Sources Chretiennes, Paris 1967), 97 sq. (et 59 sq. pour la

composition); pour la demonstration de detail, voir le commentaire dans les

tomes 2 et 3 (Paris 1968 et 1969).
2 Nous l'avons montre ä propos des Vies de Radegonde, ecrites deux siecles plus
tard: voir « Plagiographie et politique de Sulpice Severe ä Venance Fortunat»,
communication presentee au Colloque de Nanterre de 1974 et publiee dans la
Revue d'Histoire de l'Eglise de France 62, n° 168, 1975 (1976), 113-140. C'est dire le

rayonnement persistant de cet opuscule ingenieux et tres lime sur l'evolution des

genres hagiographiques mydievaux, et done l'enjeu d'une recherche sur la typo-
logie des genres du IV0 siecle, pour tout l'avenir de la litterature mydievale (et
au delä, si l'on pense aux perspectives du maitre livre d'E. R. Curtius).
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Symmaque et les Res gestae d'Ammien Marcellin. Entre une suite
d'etudes sur les poemes de Prudence 1, mais aussi sur le develop-
pement de la spiritualite du secessus in uillam dans 1'Aquitaine
d'Ausone et de Paulin 2, le minutieux travail ä l'aiguille requis
d'un editeur et d'un commentateur me faisait lentement entrer
dans les secrets de fabrication des Hymnes et des sermons
d'Ambroise, et de ce sommet de la prose d'art historiographique
que continue de representer pour nous, au terme d'une longue
histoire litteraire, l'ceuvre exceptionnellement raffinee d'Ammien

3. Sur ces divers terrains d'experimentation, je fus de plus
en plus frappe par la constance et la diversite de ce que l'on
pourrait commencer par appeler globalement les phenomenes
d'interference. lis me sont apparus a tous les niveaux de la vie
des formes, et cela quelles que fussent les options philosophiques
et reügieuses des auteurs etudies. Bigarrure lexicale, dans

laquelle se touchent les extremes expressifs du sermo cotidianus,

1 Consacrees ä la peinture des possedes (Hommages a J. Bayet (Bruxelles 1964)),
ä la spiritualite des eaux vives (Oikoumene (Catania 1964)), ä trois variations sur
le theme du paradis (Festschrift K. Büchner (Wiesbaden 1970)), ä la femme (Melanges

M. Durry (Paris 1970)), elles ont permis d'« isoler », sur des textes pr£cis, la triple
presence, dans la creation litteraire de Prudence, d'une forte base antique, de sa

reinterprdtation ä la lueur des symbolismes bibliques, mais aussi de traits esthe-

tiques particuliers, propres ä l'esthetique romaine tardive.
2 « Valeurs antiques et valeurs chr£tiennes dans la spiritualite des grands proprie-
taires terriens ä la fin du IVe siecle occidental», in Epektasis. Melanges J. Danielou

(Paris 1972), 571-595 (traduction allemande, avec notes reduites, dans Askese
und Mönchtum in der alten Kirche, hrsg. von K. Suso Frank (Darmstadt 1975),
281-327): en montrant aussi l'alliance 6troite existant entre les formes litt£raires,
leur reinterpretation chretienne, et le style de vie reel et imaginaire des auteurs,
cette etude constitue egalement un apport aux problemes de la typologie des

genres.
3 Nos seminaires de ces dernieres annees ont mene en parallele la preparation
d'une edition commentee des Hymnes d'Hilaire et d'Ambroise (encore non publiee)
et celle de l'edition du tome 4 (collection des University de France) des Res gestae

d'Ammien, livres XXIII ä XXV (dans ce tome, ä paraitre en 1977, on consultera
la derniöre partie de notre introduction, sur les problemes de forme). Nous avons
mis en valeur certains aspects de la mentalite antique tardive chez Ammien dans

notre conference « Ammien Marcellin historien romantique», in Bull. Assoc.

G. Bude 28, 4 (Lettres d'Humanite) (1969), 417-435.
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des vocabulaires techniques, des poetismes relevant originel-
lement de genres differents. Interference croissante et souvent
concertee entre valeurs et procedes de la prose d'art et de la

poesie proprement dite: particulierement curieuse ä saisir dans
le cas unique d'Ambroise de Milan, celui d'un ecrivain assez

exceptionnellement doue pour avoir laisse a la fois des chefs-
d'oeuvre ä l'influence durable en prose et en poesie. D'oü ses

recherches de mixtes nouveaux entre les valeurs formelles de la

prose et celles de la poesie, dans l'esprit a la fois moderniste
et erudit de la litterature alexandrine l. La problematique de ces

interferences fit enfin 1'objet d'une recherche particuliere, au
niveau des genres proprement dits, dans la poesie de Prudence:

j'ai tente d'y montrer les triples affinites de ce phenomene:
avec de tres anciennes traditions classiques de la poesie helle-

nistique, devenue romaine, des le premier siecle avant J.-C.;
avec certaines formes contemporaines de la poesie d'Ausone,
sur laquelle je voudrais revenir ici dans une perspective plus
temerairement comparative; avec certaines traditions de la

litterature biblique et paleochretienne, qui n'apparait ainsi que
comme une «partie prenante» — certes capitale — parmi
d'autres, dans les sources et les motivations de ce phenomene
esthetique 2.

Les presupposes sur lesquels se fondera ici notre double

enquete comparative se deduisent des resultats convergents des

1 L'interference des genres en poesie et en prose est ainsi l'une des originalites de

la creation litt£raire d'Ambroise, comme j'ai tente de le montrer en decembre

1974 au Congres ambrosien de Milan: «Prose et poesie: l'interference des

genres et des styles dans la creation litteraire ambrosienne », in Actes du Congres

(Milan 1976), 124-170. A completer, pour les Hymnes, par l'article publie dans

REL 52 (1974), 318-355.
2 Presentee a Nimegue en 1973, au seminaire de Christine Mohrmann, puis
Offerte au Cardinal Michele Pellegrino dans les Melanges Forma futuri (Torino
1975), 755-777, cette contribution ä l'esthetique de Prudence represente l'etape
la plus recemment publiee de notre reflexion sur la vie des formes tardives : etant
donnd son contenu et sa date, il est logique qu'on y renvoie ici, pour trouver le

point de depart bibliographique et methodologique de la double comparaison qui
fait 1'objet de la presente recherche.
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etudes dont les principales etapes viennent d'etre bri£vement
rappelees. II s'agit d'evaluer la realite et le degre de Vosmose

(sinon, pour poursuivre cette metaphore biologique, de

Yanastomose) entre les techniques et les valeurs formelles d'ceuvres
ecrites ou plutot, d'abord, prononcees par des auteurs appartenant
sensiblement a la meme generation. II parait non seulement

opportun, mais necessaire de refuser methodiquement a cette
fin, et dans ce domaine des techniques litteraires, le prealable
d'une dualite traditionnelle entre « auteurs paiens » et « auteurs
chretiens ». Par rapport ä cet ordre de problemes — et sans nier
le clivage ulterieur qu'introduisent, parfois jusque dans la

forme, les finalites ideologiques et le Sit% im Leben concret et
originel d'une ceuvre donnee appartenant ä un genre litteraire
precis —, il faut d'abord considerer ces ceuvres et leurs auteurs
dans 1'unite de ce que nous appelons avec Peter Brown «le
monde de l'Antiquite tardive » L

Cela suppose entre tous ces auteurs — et en particulier ceux
de la fin du IVe siecle — le lien profond d'une meme mentalite

esthetique, au sens ou la mentalite a ete clairement definie comme
« cette pensee sociale qui, a une epoque determinee, se trouve
presente en nous, sans etre precisement possedee par nous et

sans tomber sous le regard de la conscience claire » 2. II s'agit
done bien d'un veritable retournement de la problematique

1 Dans son etincelant petit livre, dejä classique: The World of Tate Antiquity
(London 1971). Pour la problematique de la Spätantike, outre la reflexion et les
references de R. Herzog dans les presents Entretiens, on trouvera une large
bibliographic commentee dans l'etude recente ä laquelle nous avons travaille avec Rene

Martin, « Qu'est-ce que l'Antiquite ' tardive ' Reflexions sur un probleme de

periodisation », in Aion. Le temps chez les Romains, Caesarodunum 1 o bis, publie
par R. Chevalier (Paris 1976), 261-304.
2 Cette claire definition est bien ant£rieure ä la mode r£cente de 1'« histoire des

mentalites » chez les historiens. Elle a et£ donn6e par l'un des precurseurs les plus
remarquables des etudes bibliques recentes en France, le Pere Pouget; eile se

trouve rapportee par J. Guitton, Portrait de Monsieur Pouget (Paris 1941), 109,
dans un chapitre sur « L'enveloppement et la mentality » (chez les auteurs scriptu-
raires).
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traditionnelle de toutes nos histoires de la litterature, y compris
de la petite IJtterature latine chretienne que j'ai pu commettre, il
y a quelques annees, sous un titre encore conventionnelb
Ce retournement doit d'ailleurs etre plus profond dans la
methode d'etude des textes — c'est-a-dire dans l'ordre des etapes
qui jalonnent notre cheminement vers leur intelligence —, que
dans le resultat final de cette etude. Car il ne s'agit pas de nier
non plus, d'une maniere abusivement systematique, la specificite

personnelle qu'imprime ä chacune de ces ceuvres l'idiosyncrasie
de leur auteur: nous voulons dire le « mixte» particulier et
original de ses convictions philosophiques et religieuses.
L'empreinte de ces options personnelles peut et doit, inevita-
blement, se refleter dans la fonction qu'il assigne a sa creation
litteraire, et par suite dans la forme singuliere et unificatrice

que cette intention conferera a l'expression de ce qu'il veut
dire: bref au genre de l'ceuvre.

Une telle precision me parait importante pour deux raisons.
La premiere est que K. Thraede nous a presente, il y a quelques

annees, une exegfese de Prudence qui, pour mettre en relief
cette primaute de la mentalite esthetique tardive a l'interieur
de son ceuvre, en refusait ou en voulait ignorer les composantes
specifiquement chretiennes2. La seconde raison est, symetri-

1 Edition fran^aise: collection «Que sais-je ?» n° 1379 (Paris 1970); traduction
italienne, augmentee pour le haut moyen äge et la bibliographie, par S. d'ELiA
(Bologna 1973). Les reflexions de l'introduction nous paraissent encore impor-
tantes pour la problematique des genres litteraires chretiens. J'insisterais davan-

tage, ä present, sur la necessite de n'isoler aucune des trois perspectives comple-
mentaires d'approche du probleme : ni par le seul classisisme, ni par le seul christia-
nisme, ni par la seule Spätantike.
2 Etude malheurcusement trop systematique et a priori de Klaus Thraede,
Studien Sprache und Stil des Prudentius (Göttingen 1965) (voir notre compte
rendu dans la REP 44 (1966), 571-574). L'orientation du travail est neuve, et nous
allons ici dans le meme sens (mise en valeur d'un facteur «antique tardif»,
irreductible aux facteurs neo-classique et chretien, au double sens precis de la

foi chretienne et de l'influence litteraire des « litteratures » biblique et chretienne);
mais nous entendons le faire de maniere plus inductive, plus ouverte, et si possible
plus nuancee.
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quement pour ainsi dire, non pas ä chercher, mais a observer

dans la facticite de la vieille distinction entre la « forme » et le

« fond» d'une ceuvre litteraire donnee. Tant il est vrai qu'ä
tous ses niveaux, la structure du discours que nous tient un
ecrivain est indissolublement liee aux intentions diverses de sa

« prise de parole ». En aucun cas la priorite methodique accordee
ä la recherche d'un « enveloppement» antique tardif du langage
de nos ecrivains ne saurait done effacer de notre visee esthetique

l'importante attention qu'il convient d'accorder egalement, en
derniere analyse, a cette composante ideologique de leur esthetique

personnelle.
Ce souci d'atteindre le particulier, dans sa singularity personnelle

ä chaque auteur et au genre de chaque ceuvre, ne doit
pourtant pas nous amener, par une deference insuffisamment

critique envers les categories traditionnelles de l'histoire de la

litterature, ä sous-estimer au depart l'importance des donnees
culturelles de base qui furent communes a tous ces ecrivains
sans exception. Ces donnees leur ont ete imposees par un condi-
tionnement social rigoureux de la culture qu'ils ont re$ue,
prealablement ä tout exercice de la creation litteraire. Ce condi-
tionnement social, qui leur a forge une « mentalite esthetique »

commune, peut se definir brievement par trois faits.
Le premier est qu'en depit de la tentative ephemere et mal

suivie de Julien pour creer une ecole confessionnelle en exeluant
les maitres chretiens, Latins et Grecs n'ont connu, a travers tout
le Bas-Empire, qu'une ecole commune imposant ä tous l'em-
preinte d'un vrai classicisme au sens premier du terme: celui d'une

impregnation longuement donnee dans les classes du gramma-
ticus et du rhetor par la lecture et l'exegese d'un programme precis
d'auteurs classiques, sinon « classicistes» — programme large-
ment etendu, en matiere de poesie, au delä de l'äge augusteen
entendu en un sens etroit. Aucun auteur latin de l'äge theodo-
sien n'a echappe ä ce conditionnement de base, y compris les

Grecs qui, comme Ammien et Claudien, ont probablement regu
une formation scolaire latinophone des leur adolescence dans
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les grandes capitales de l'Orient grec, et sürement pratique sur
ce point un « recyclage » accelere, sinon une « auto-education »

permanente au cours de leur carriere litteraire en Occident.
En second lieu, cette contrainte de l'ecole, et des normes

esthetiques qu'elle imposait par les moyens discrets et efficaces

d'une impregnation de la memoire, s'est exercee tres fortement
dans une civilisation oü l'ampleur du fonctionnariat civil et
militaire faisait de cette culture, « classique» en tous sens du

terme, un instrument encore tres efficace de promotion sociale,

aux debouches multiples et allechants. II n'est que de voir, pour
prendre un exemple extreme dans cet eventail des carrieres,
comment Ammien admire, meme chez Constance, l'excellence
d'une education litteraire tres soignee (XXI 16), et ne manque
pas de s'etonner comme d'une inconvenance (XXV 10, 15) de

la mediocrite de la culture de Jovien.
En troisieme lieu, il faut tenir compte des implications

culturelles du grand slogan tetrarchique et constantinien de la

renouatio imperii, et du rayonnement exerce tout au long du siecle

par le theme de la renaissance des lettres, tel qu'il s'exprime de

maniere exemplaire, des la fin du IIIe siecle, dans le Discours
dlEumene sur la restauration des ecoles d'Autun. Cette propagande
ideologique pour un universel pelerinage aux sources des

litterae antiquiores s'exer^a avec d'autant plus de force et de

Constance qu'elle traduisait et appuyait tout a la fois un ideal
de restauration politique et sociale, promu par les Tetrarques
et adopte de maniere diverse par les dynasties qui leur succe-
derent.

La puissante empreinte diachronique de la culture antique
marquait ainsi fortement diverses generations, A l'interieur
desquelles il importerait fort de proceder A un veritable « decloi-

sonnement» horizontal. Ce n'est pas en appeler naivement de

l'histoire aux structures, ou de la Quellenforschung aux categories
d'un structuralisme tranquillement anhistorique, que de se

reclamer ici d'une attention a la notion de generation, telle qu'elle
a fait ses preuves, depuis Albert Thibaudet, dans l'etude de la
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litterature francaise moderne. Dans cette litterature qu'il fut
parfois de bon ton de considerer comme alienee par le passeisme

nostalgique de la classe sdnatoriale ou par l'eschatologisme
antimondain d'un christianisme travailld en profondeur par
l'appel a un secesstts monastique sans compromissions, il faut
affirmer et retrouver avec precision l'importance d'une double
sjnchronie des ouvrages et des auteurs. Synchronic en quelque
sorte interne a la « republique des lettres », entre des ecrivains
mutuellement contemporains, plus attentifs aux oeuvres les uns des

autres que ne le laisserait meme penser un pseudo-clivage
social entre « paiens » et « chretiens ». Mais aussi synchronic
externe, entre la litterature et la vie, entre la parole et l'evene-

ment, en des temps de plus en plus durs ou, depuis deux siecles

dej a, « paiens » et« chrdtiens » avaient vdcu ensemble « dans une
ere d'anxiete», pour reprendre le titre des admirables conferences
d'E. R. Dodds.

Le souci de classification que nous avons herite d'Aristote,
souci aggrave par les perspectives individualistes et abstrai-
tement historicistes des methodes de l'histoire litteraire prati-
quees au XIXe siecle, nous ont souvent fait oublier l'importance
de ce facteur de contemporaneity. II a joue d'autant mieux qu'entre
extremistes paiens et chretiens — ceux qui paradent souvent

trop exclusivement dans l'ecume evenementielle des pole-
miques: type « affaire de l'autel de la Victoire » —, il convient
de se representer l'existence d'un vaste « marais» de conformistes

inoffensifs des deux bords, de paiens peu convaincus et de

chretiens mal convertis, entre lesquels l'intransigeance ideo-

logique fort peu developpee ne devait guere faire obstacle aux
communications de toute sorte1. Meme au niveau le plus

1 Quelle que soit la date de Commodien (mais la convergence des travaux linguis-
tiques, metriques, historiques et theologiques semble bien faire pencher la balance

en faveur de la date haute), il est un bon temoin de ces divers types de demi-
chretiens douteux, arretes sans grands scrupules ä mi-chemin de la conversion
— interieure ou officielle —, dans plusieurs pieces satiriques de ses Instructions; \

voir p. ex. la piece, au titre suggestif, contre « ceux qui vivent dans l'entre-deux »

(I 24).



AUSONE, AMBROISE, AMMIEN 437

eleve et le plus conscient, dans les elites sociales et intellectuelles,
la juxtaposition des cubicules paiens et chretiens dans l'hypogee
de la Via latina, ou la courtoisie des relations personnelles entre
Symmaque et Ambroise, sont des faits qui portent ä reflexion.
La premiere montre, par une analogie picturale tres propice ä

notre propos, que la difference parfois radicale des iconographies
ne portait guere ombrage ä la coherence stylistique des peintres
qui ont execute ces commandes ideologiquement peu compatibles

1

Ce n'est done pas un dessein de virtuosite mal placee qui
nous a inspire de tenter, dans l'ordre du langage entendu au sens
le plus large, l'esquisse d'une double comparaison entre des

couples d'eeuvres en poesie et en prose: d'un cote la Moselle

d'Ausone et les Hjmnes d'Ambroise, de l'autre certains sermons
d'Ambroise et certaines pages de VIiistoire d'Ammien Mar-
cellin. II y a gageure apparente ä rassembler ainsi, pour un
dialogue des morts assez problematique, le vieux pedant borde-
lais, le docteur milanais de la virginite consacree, et ce militaire

grec en exil volontaire a Rome. En fait, les considerations

precedentes nous ont sugger£ a priori que cette double disparate
est peut-etre plus apparente que reelle, surtout dans l'optique
etroite qui est celle de la question posee: celle d'un aspect
particulier des techniques de l'expression litteraire tardive. Car,
d'abord, nous avons bien affaire ä des contemporains: a l'ave-
nement de Theodose en Orient, s'il est vrai qu'en cette annee

379 Ausone a dejä plus de quatre-vingts ans, Ambroise atteint

1 Plus exactement, la diversite des styles n'est pas directement liee ä celle des

iconographies figurales. Fresquistes ou sculpteurs funeraires du IVe siecle

n'etaient pas ideologiquement specialises, mais — comme aujourd'hui — travail-
laient selon la commande « Ideologique » de la clientele. L'etude des origines de

1'iconographie chretienne met de mieux en mieux en lumiere la « surdetermina-
tion » chretienne de symboles ou de schemes figuraux d'origine antique (travaux
de Th. Klauser et d'A. Grabar): e'est dire, par une analogie suggestive, que l'art
paleochretien, dans ses decors, a et£ «antique tardif» avant d'etre Chretien;
la remarque vaut a fortiori pour les styles, et meme pour les principaux genres
d'architecture, de sculpture, de peinture ä la fresque, de mosai'que, etc.
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la quarantaine et Ammien la cinquantaine. Ensuite — la qualite
de leur culture en temoigne avec eloquence —, ces trois ecrivains
appartiennent ä l'elite de la societe; l'eloignement de leurs

provinces d'origine n'a guere trouble l'uniformite de leur
formation intellectuelle et de leur initiation ä l'art de parier et
d'ecrire le latin en reference aux memes modeles canoniques,
en poesie comme en prose. Enfin, les conditions concretes
de la relation de l'auteur a son public initial ont-elles ete si

differentes pour nos trois auteurs Qu'il s'agisse du comitatus

imperial, de la basilique majeure de Treves, ou d'un auditorium

romain, il parait vraisemblable de penser que les ceuvres que nous
nous proposons d'interroger se sont d'abord concretement
presentees ä leurs auditeurs comme des prises de parole pu-
bliques, chargees d'imposer un certain message (de contenu
fort diversifie) en un certain langage, ou le melange concerte
des genres et des tons apparait comme un facteur esthetique
commun h Nous considererons done successivement les deux

ceuvres en vers, puis les deux ceuvres en prose (1'ordre de ces

deux enquetes etant quasi conforme aux suggestions de la

Chronologie relative des quatre ouvrages), avant de tenter une
synthese des resultats acquis de part et d'autre, et d'entreprendre
ainsi de cerner ce «je ne sais quoi» qui est comme le gout
specifique de 1'Antiquite tardive.

** *
L'hexametre de la Moselle a beau se situer aux antipodes

metriques du dimetrc lambique adopte par Ambroise, il n'en

1 Nous entendons par ton la couleur affective propre ä un genre donne. C'est ä

ce niveau mineur — encore que clairement distinct — que le melange des genres
se manifeste souvent ä l'interieur d'une ceuvre: ainsi, l'epopee virgilienne n'exclut
pas des pages de ton lyrique, satirique, didactique, pages dans lesquelles les variations

du ton (ou ses ambiguites) refletent une interference de l'epopee avec d'autres

genres poetiques. A la limite, il suffit d'une alliance de mots ou meme d'un mot
rare (par ex. de vocabulaire epique caracterise) pour creer une telle interference
(ainsi dans l'hymne ambrosienne: cf. infra p. 449 n. 2). On con^oit done que,
dans ce domaine particulier du « melange des genres », il faille etre attentif ä une
analyse du style et meme du vocabulaire.
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reste pas moins qu'eu egard a la seule classification tradition-
nelle des genres litteraires antiques, le poeme d'Ausone est aussi

(et peut-etre d'abord) un hymne a la Moselle, comme nous en
assure la triple recurrence, dans ce po£me, du schema hymnique
aussi commun aux hymnes horatiennes et virgiliennes qu'au
Te Deum\ celui des longues anaphores laudatives de la divinite
invoquee par le pronom personnel de la seconde personne,
employe ä differents cas 1.

Sous quelles formes diverses s'y presente a nous le melange
des genres et des tons Dans le cadre assez fibre de cet« hymne
ä la Moselle » — au sens commun et figure du terme d'« hymne »

tel que nous l'employons dans la langue courante —, il est

certain que cette poesie hexametrique cumule une grande part
des usages diversifies que la forme de ce metre d'Homere,
qui fut aussi celui des Hymnes homeriques, avait rectus depuis
douze siecles. En ce sens, la prouesse d'Ausone ne fait que
pousser d'abord ä un degre de virtuosite extreme le desir de

refleter la pluralite des genres poetiques tour a tour issus de

YUrgenus de l'epopee grecque ancienne, puis reintegres dans la

poikilia encore tres hellenistique de la poesie virgilienne2.

1 Plus que l'attaque virgilienne de «salutation du dieu» par Salve... en debut
d'hexametre (23 et 381), importe en effet le scheme stylistique de celebration des

m£rites: Tu placidis... Tu duplices... Tu neqne... (33; 39; 45); Te clari proceres, te

bello exercita pubes, / aemula te Tatiae... (382-383); Te pontes uiuique lactts, te caerula

nascent / flumina, te veteres... (477 sq.; 7 fois te en 7 vers dans ce finale du poeme I).
La Moselle est bien un canticum lattdis (selon la definition chretienne de l'hymne,
appliquee aussi aux Psaumes\ definition augustinienne, reprise encore par Isidore,
Orig. VI 19, 17: St ergo et in laudem Dei dicitur et cantatur, tunc est hymnus). — On
trouve de tres utiles materiaux de Quellenforschung, mais aucune aide pour une
enquete esthetique, a fortiori de typologie des genres, dans les editions commen-
tees disponibles du poeme: la 3e edition de C. Hosius (Marburg 1926), reeditee
chez Olms en 1967; ou l'edition de l'archeologue luxembourgeois Ch.-M. Ternes,
dans la collection Erasme (Paris 1972).
2 Que 1'on considcre celle-ci dans la diversite des trois recueils virgiliens (tous
trois egalementen hexametres) ou bien ä l'interieur de la seule Eneide: elle-meme
heritiere de la poesie neoterique des epyllions de Catulle, aussi bien que de la
diversite respectivement propre aux genres bucolique et georgique, et de l'epopee
philosophique et didactique de Lucrece.
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Pour y voir plus clair dans la pluralite des intentions esthe-

tiques successives et simultanees de la Moselle, on peut y considered,

dans leurs dimensions respectivement verticale et
horizontale, les effets tires de l'interference des genres et des tons.

Verticalement, Ausone juxtapose, dans la diachronie de ses

483 hexametres, vingt-deux themes poetiques constitues
formellement en autant de medaillons epigrammatiques a

l'alexandrine. Ce faisant, il ne renonce pas a son gout fonda-
mental pour les pieces extremement courtes qui composent
la majorite des poemes que nous conservons de lui par ailleurs.
Mais la nouveaute consiste precisement a avoir conserve ici,
a chacune de ces « epigrammes », son autonomic dans le cadre
d'une composition plus stricte qu'il n'y parait d'abord. De fait,
le mouvement de la creation poetique s'elargit constamment
— et « fluvialement» —, de l'aventure personnelle d'un journal
de voyage poetique a un eloge final aux dimensions memes de

l'univers de toute la Gaule, en passant par les tableaux du fleuve,
des etres vivants, des architectures, et les themes politiques et

epiques de l'orbis Romanus. Moins que l'ensemble de ce parti,
dont l'ampleur croissante donne son unite au poeme, nous
interesse ici la diversite changeante des tons et des genres, telle
qu'elle se decouvre, pour le divertissement du lecteur, au fil
meme de cette succession de medaillons poetiques.

Contentons-nous d'en evoquer ici les sept premiers; ils
illustrent de fa^on exemplaire cette volonte de ruptures repetees
et, pour ainsi dire, de « division du ton », qui s'apparente a la

polychromie des tesselles juxtaposees dans l'art de la mosaique:
apres un itinerarium (journal poetique de voyage) en miniature,
du Rhin ä la Moselle (1-11), c'est l'epiphanie de la vallee de la

Moselle, dans une epigramme descriptive qui est comme une
Variante lumineuse du locus amoenus (12-22); suit la premiere des

trois sequences hymniques dediees a la riviere (23-52), puis une
description gracieuse et pseudo-philosophique de ses eaux
(5 3"74)i on entre alors dans un echantillon de poesie didactique,
avec le catalogue des poissons (75-151), que suivent une descrip-
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tion geographique des vignobles en pleine activite (152-168) et

une fantaisie mythologique sur satyres et naiades (170-188).
II faut aj outer, a ce premier bilan, que les quatre premiers vers,
evoquant les combats et les fortifications de Rome, a Bingen,
sont un prelude epique qui pastiche joliment le lyrisme
grandiloquent en Ich-Stil si caracteristique de Lucain. Cela fait beau-

coup de disparates concertees, en moins de deux cents vers
Mais ä cet impressionnisme encore elementaire, qui joue de

la juxtaposition de tons relativement purs, il faut bien voir que
se superpose un melange horizontal, beaucoup plus subtil dans

sa synchronic: celui-lä meme que nous venons de suggerer,
en tentant de caracteriser l'exemple qu'en donnent les premiers
vers. Ce sont ici les valeurs de surprise prccieuse, de pastiche,
et parfois d'ambigutte poetique ou burlesque, qu'il faut evoquer
pour tenter de cerner ces « mixtes» poetiques d'une grande
subtilite. Pour nous en tenir au genre dominant, qui est celui de

la poesie descriptive de tradition alexandrine, on y peut observer
au moins deux procedes ou, plutot, deux perspectives d'inter-
ferences. La plus frappante, parce que la plus «massive»,
est celle du melange des genres au sens le plus simple du mot:
ainsi l'enumeration des poissons tient-elle a la fois du catalogue
homerique par certaine emphase burlesque, des listes de la

poesie didactique, zoologique et gastronomique mise en honneur

par l'alexandrinisme, du plaisir epigrammatique des formes
et des couleurs etranges, au niveau d'une pure poesie descriptive,

a la fois sensuelle et savante, apparemment spontanee et
reellement artistique, dans I'emerveillement devant une nature
plus artiste que l'art le plus raffine des hommes h Enfin, 1'esthe-

III faudrait suivre la filiere des parodies de la fameuse enumeration homerique
d'Iliade II (« retraitee » par Virgile dans son catalogue des allies latins en Aen. VII),
pour bien apprecier l'ascendance de ce defile des poissons mosellans. La variete
burlesque et gastronomique du didactisme ichtyologique possede ä Rome un
representant ancien et celebre dans les fragments conserves des Hedyphagstica
d'Ennius (citation dans Apul. Apol. 39 Remains of Old Latin, ed. E. H. War-
mington, I (Cambridge, Mass. / London 1935), 408). Enfin, la poesie des reflets

— theme de pure metamorphose kaleidoscopique tres alexandrin —, apres avoir
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tique pure du mirabile, evoquant ä lui toutes les formes possibles
de la contemplation h

La seconde perspective est celle d'un raffinement extreme
dans la technique de l'allusion. Elle consiste ä laisser trans-
paraitre, ä travers des mots rares ou des iuncturae uerborum

caracteristiques, la resonance quasi simultanee avec des Stades

esthetiquement distincts de la poesie latine hexametrique bien
connue du lecteur lettre. C'est ici une sorte de toile de fond pano-
ramique, devant et sur laquelle Ausone detache sa propre
creation poetique. Pour ne rien dire des destinees de la poesie
neoterique renouvelee du IVe siecle lui-meme, l'analyse du
detail permet ici de distinguer trois « plans » principaux — ou
trois strates de la culture poetique «classique»: flavienne,
neronienne, augusteenne; neo-classique, baroque, classique:
disons, pour faire court, Stace, Lucain, Virgile; mais aussi
l'inclassable Ovide, maitre des variations et des interferences,
baroque au terme des classiques, et deja si neo-classique des

cette fin de l'ere augusteenne 2.

paru dans Virgile (Aen. VIII 22 sq.), s'epanouit dans les Silves de Stace (surtout I 3,
la villa de Vopiscus ä Tibur, et II 2, la villa de Pollius Felix ä Sorrente). Tout se

passe comme si Ausone cumulait ici en sa diversite ce riche heritage litteraire.
1 Un meme objet aquatique, vegetal, architectural, cristallise ainsi sur lui
une contemplation dont les caprices de la reverie explorent les differents niveaux;
et la diversite de ces relations simultanees du sujet ä l'objet engendre des postures
interieures d'etonnement, plus ou moins profondcs, depuis le divertissement
engendrant une pure poesie ludique, jusqu'ä une authentique contemplation,
percevant dans le « merveilleux » (mirabile) d'un spectacle une manifestation myste-
rieuse et transcendante de la natura artifex. Pour ces derniers themes, cf. v. 51:
naturae mirabor opus, et la nature bretonne imitant par ses perles les bijoux de l'art
humain: assimilant nostros imitata monilia cultus (72).
2 Nous n'avons encore que les membra disiecta, utilement collectes par les

Quellenforscher, de la fortune d'Ovide au IVe siecle. Une telle recherche serait d'autant
plus utile que l'esthetique du IVe siecle presente l'aspect majeur d'une recrudescence

de l'alexandrinisme « hellenistique-romain », en particulier dans ce pheno-
mene du melange des genres et des tons: voir notre enquete sur Prudence (supra

p. 430 n. 1). Quel pofete classique, mieux qu'Ovide, pouvait etre le mediateur
privilegie de cette affinite esthetique Or cette affinite et cette mediation sont
multiples dans la Moselle.
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Cette richesse d'interferences, diversifiee selon ces deux

perspectives, est justement ce qui permet a Ausone de transmuer
en poesie, c'est-ä-dire de recreer les realites mosellanes, et d'en
dissiper l'opacite materielle sans en trahir la substance. Vision,
mais en quel sens Car la realite historique de la riche vallee,
plus devastee encore que tout le reste de la Gaule par la terrible
invasion de 352, ne devait guere ressembler, dans les annees

375, aux charmants tableaux qu'Ausone nous invite ä contem-
pler. Kaleidoscope de « visions », cette Moselle poetique nous
est bien presente, mais dans l'ordre d'une realite spectaculaire.
Cette petite liturgie en l'honneur de la Moselle romaine est de

l'ordre de la re-presentation, au sens oü eile rendpresente une realite

qui a ete, et dont on espere qu'elle redeviendra ce qu'elle fut:
ainsi le slogan de la renouatio imperii subsiste-t-il au cceur du
dessein poetique. L'eclatement des tons et la superposition

des genres sont les instruments de ce jeu, plus serieux

qu'on ne penserait.
Le poeme traduit et inculque une desinvolture ludique, dont

le dessein est d'inspirer certaine distance envers ce qui veut etre
un spectacle sans cesse renouvele. Non pour un pur divertissement,

mais pour creer les conditions favorables a un deta-
chement contemplatif, et pour traduire en son langage meme
un message d'instabilite. La cle du poeme est a chercher en son
vers 239: ambiguis fruitur ueri falsique figuris, « il prend plaisir
a Yambiguite de ces figures vraies et fausses ». On retrouve ainsi,
au cceur de cette esthetique, l'obsession ovidienne de la
metamorphose. Cette vision d'un monde aux formes deformees,
e'est-a-dire en perpetuelle transformation (ce mot latin transpose
exactement le terme grec de metamorphose), culmine symboli-
quement dans la reussite poetique parfaite des vers sur les

paysages inverses et mouvants, contemples dans les reflets

vesperauxdes eauxde la Moselle (189 sq.). La fascination de ces

vers ne tient pas seulement ä leur verite pour ainsi dire « cinema-

tographique », mais ä la densite d'une suggestion symbolique.
L'esthetique (e'est-a-dire la science des formes) du poeme y
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affleure de maniere directement visible, en un langage poetique
immediatement transparent a ce jeu des formes interferentes h

Sous l'aspect quelquefois agagant de satura laborieuse et de

pastiche polyvalent, la dispersion meme des tons et des genres
concentres aux dimensions d'une suite de miniatures est done
ici tout autre chose qu'un vain jeu, trouvant en soi sa propre
fin: celle d'un divertissement gratuit et, a la limite, absurde.
La legon cachee au cceur de cette esthetique n'est pas creuse ni
naive, et les couplets politiques de la fin du poeme ne sont pas
un placard de propagande officielle artificiellement plaquee sur
un divertissement poetique qui n'aurait aucun rapport avec ce

grand dessein. « Le temps qui detruit tout donne ä tout l'exis-
tence: des debris que tu vois j'ai regu la naissance» 3. Sortie
toute armee de la memoire et de l'imagination du poete, cette
Moselle absolue espere un lendemain que gagent les realites
d'hier 3. II n'est pas trop de la mobilisation generale de tous les

1 La reussite poetique exceptionnelle de ces vers ne saurait etre attribuee ä la
seule perfection avec laquelle est decrit un spectacle exceptionnellement difficile
ä enfermer dans les formes du langage. Elle tient, plus profondement, ä la
puissance de leur signification: dans ces reflets mouvants se trouve livree au regard
1'instability essentielle d'un univers oil le mouvement des atomes s'extenue en un
mouvementdes apparences. Une telle intuition metaphysique trouve son expression
esthetique (toujours 1'« ordre » des formes 1) dans la pratique generale, et meme
« miniaturisee », du melange des genres et des tons: transposition technique et
litteraire d'un univers de reflets, et tentative d'ajuster le langage meme du poete
ä ce message. Sur l'importance de ce theme de l'instabilite dans la mentalite
antique tardive, cf. p. 454.
2 Je lis ce distique sur une gravure romantique, oü l'on peut voir ä la fois, soit
horizontalement un paysage de ruines dans un cadre de grande nature sauvage,
soit verticalement une effigie humaine au profil barbu: un instantane de
metamorphose, dans la plus pure tradition ovidienne
3 Par cette double actualisation (un chretien dirait: de l'histoire du salut, et de la
« recapitulation » dans l'eschatologie), la Moselle d'Ausone prend l'aspect essentiel
d'une veritable liturgie poetique. Fondamentalement, Vhymne est d'ailleurs poesie
liturgique en ce sens precis: eile joint ä Paction de graces envers un dieu, pour ses

exploits et ses bienfaits passes, la demande qu'ä l'avenir il poursuive, pour le
bien des hymnodes et de ceux qu'ils representent, cette action benefique et salva-
trice. Cet aspect liturgique est ici une affinite secrete de plus avec les Hymnes ambro-
siens.
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genres poetiques pour exprimer un tel espoir, sans se prendre
trop au serieux d'un grand genre, incongru devant les dures
realites d'aujourd'hui, ni extenuer l'esperance dans les menus
divertissements des genres mineurs.

Cette « miniaturisation» du poeme, ce raffinement subtil,
cet apparent recul de la sensibilite trop directe devant les jeux
litteraires des scenes de genre, tout cela caracterise le processus
assez cerebral par lequel un baroque s'extenue en rococo 1. II y a

la un nouveau conditionnement de l'invention, un nouvel

usage extreme de toute topique, oil les diverses interferences
creent les conditions de rupture propices a une authentique
renouatio carminum. II en resulte un inconfort, sinon un malaise,
constamment ressenti par le lecteur partage entre 1'adhesion

lyrique et la distance critique, l'engagement et le degagement:
ainsi, quand la mort epique et obsedante du poisson pris ä

l'hame$on apparait en contrepoint avec le theme descriptif
gracieux et use (par des siecles d'alexandrinisme facile) de la

peche et du pecheur (v. 250 sq.) 2.

Ce manierisme quintessencie engage-t-il la poesie romaine
dans une impasse solitaire Ce n'est pas ainsi que permettent
de conclure, dans les memes annees, ces Hymnes ambrosiennes

qui creent ä elles seules, dans l'histoire de la poesie latine, un
nouveau genre promis ä un succes plus que millenaire dans

l'Occident medieval3. Rien ne serait plus faux que de refuser

1 Pour l'application de ce processus ä l'esthetique (ä la poetique en particulier)
du IVe siecle, voir la bibliographie moderne et la tentative d'application ä Prudence
dans notre etude parue dans Forma futuri (Torino 1975), 75 5-777-
2 Le melange des genres atteint ici le degre peu soutenable d'une alliance entre
les contraires: vision tragique de participation intense ä l'agonie d'un etre vivant,
vision detachee et purement esthetique d'un spectacle de mouvements menus et
gracieux. Le paradoxe « spectaculaire » de l'assistance aux jeux de gladiature est
ici totalement present, sous les especes ingenieuses d'un «transfert» poetique
inattendu.
3 La composition de la Moselle se place dans la fourchette 371-375 (expose commode
de l'argumentation dans l'edition de Ch.-M. Ternes, p. 11 sq.). Le debut de la

composition des Hymnes d'Ambroise entre 374 (elevation ä l'episcopat de Milan)
et 386 («invention» de l'hymnodie ambrosienne dans la fameuse Semaine Sainte
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la comparaison par le verdict premature d'une incompatibilite
totale. Certes, le projet, la fonction, le contenu, bref le genre
des hymnes liturgiques de Milan sont radicalement distincts
de ceux de l'hymne a la Moselle. Aussi bien n'est-ce pas ä ce

niveau, uniquement et litteralement fonctionnel, que nous
entendons situer la comparaison, mais ä celui de l'instrument
d'expression, pour y retrouver, sous son espece chretienne par
excellence, le meme type d'interference, qui nous apparait
comme un trait specifique de la meme « mentalite esthetique »

de ce dernier tiers du IVe siecle. La rigueur transparente du
langage hymnique d'Ambroise, mais aussi les dimensions
notablement reduites de ces pieces en huit strophes de quatre
octosyllabes en dimetres iambiques, y rendent assurement
l'observation du Substrat « antique tardif» plus malaisee que
dans les longs meandres de la Moselle. L'importance des compo-
santes specifiquement bibliques, psalmiques, chretiennes, en
revanche, n'est qu'un obstacle apparent. Car la reference a ces

fili^res culturelles, exclues, par le tiede chretien Ausone, du projet
encore tres purement « antique» de sa Moselle, multiplie les

occasions d'interference avec une tradition romaine que,
symetriquement a l'attitude d'Ausone, Ambroise est loin de

refuser. II ne fait, sur ce dernier point, qu'entrer dans une
tradition d'horatianisme et de virgilianisme chretiens dont
Hilaire avait pose, avec une audace parfois maladroite, les
premiers jalons l.

de 386: voir Aug. Conf. IX 7, 15, et la note de M. Pellegrino ä la Vita Ambrosii
13, pp. 68-69 de son edition (Roma 1961)); le terminus ad quem absolu des Hymnes
authentiques est evidemment le deces d'Ambroise en 397.
1 Sur la logique esthetique du developpement du genre latin chretien de l'hymne,
d'Hilaire ä Prudence, et sur l'utilisation subtile et tres personnelle de l'heritage
antique dans les Hymnes d'Ambroise, voir notre etude sur « L'apport de la tradition

poetique romaine ä la formation de l'hymnodie latine chr£tienne », in REL 5 2

(1974), 318-355. Pour la composante curieuse de certaines valeurs de la prose
d'art classique, dans cette po£tique nouvelle, voir notre communication du Congres
ambrosien de Milan, in Actes du Congres, 124-170.
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Comme la Moselle, l'hymnodie ambrosienne represente une
synthase poetique raffinee, ou l'on retrouve a la fois pluralite
et disparite de sources, concentration et « fondu» des effets,
et ceci dans la promotion originale d'un metre rare, eloigne
comme tel des routines et des commodites historiques de

l'hexametre dactylique. Mais au delä de cette intuition premiere,
il convient de ressaisir dans le detail quelques affinites precises
dans le recours aux procedes et aux intentions esthetiques du
melange des genres et des tons. Pour la clarte de 1'exposition,
nous tenterons de le faire en suivant les principales etapes de

notre reflexion precedente sur la Moselle.

La variation « longitudinale » liee ä la pluralite des propos
du poete se concentre ici, d'abord, a travers l'inspiration
psalmique 1. La pluralite d'intentions de la priere hymnique s'y
double de l'interference, tres ancienne dans la litterature paleo-
chretienne, entre les genres de l'hymne et de 1'homelie 2. Dans
cette derniere perspective, on entrevoit l'ouverture de ce genre
poetique a des types d'inspiration, et done de forme et de

1 Au sens propre d'une continuite consciente entre le psaume biblique et l'hymne
chretienne. Outre le texte (obscur) de saint Paul {Col. 3, 16), invitant les Chretiens
ä chanter ä Dieu, dans leurs cceurs, leur reconnaissance « par des psaumes, des

hymnes, des cantiques spirituels », Hilaire avait explicitement place en tete de son
recueil d'Hymnes un distique eclairant la continuite entre les Psaumes et ses propres
Hymnes, en adressant ä David ce « macarisme »: « Heureux le prophete a la harpe,
David, qui, le premier, / annonqa au monde, par ses hymnes, le Christ incarne»
(Felix propheta Dauid primus organi / in came Christum hymnis mundo nuntians).
Les Psaumes sont ici purement et simplement designes par le pluriel hymnis.
2 Sur cette interference ancienne, qui definit des l'origine les difficultes et l'incer-
titude du Statut typologique de l'hymne dans la litterature chretienne, voir la
recente et interessante mise au point de Mdximo Brioso Sanchez, Aspectos y
prohlemas del himno cristiano primitivo (Salamanca 1972). Bien que l'analyse ne porte
que sur les hymnes les plus anciens en langue grecque, eile inventorie de maniere

suggestive l'heritage d'ambigultes que les hymnodes latins requrent de leurs
predecesseurs grecs. Ces ambigultes tiennent evidemment au caractere en quelque
Sorte intrinsequement liturgique du genre: il est, avec la lecture scripturaire et
l'homelie episcopale, l'une des trois grandes « prises de parole» de la synaxe
liturgique chrbtienne. Sur cet aspect, voir notre communication du Congres
ambrosien de Milan, in Actes du Congres, 124-170.
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langue, plus specifiquement didactiques et parenetiques: le

contenu d'une doctrina peut s'y orienter a la fois vers la morale,
la spiritualite, et d'abord vers la theologie prägnante des for-
mules de foi. Ainsi, le discours hymnique tend-il ä s'organiser
dans la dualite d'un lyrisme religieux et d'une profession
expressive du contenu de la foi et de ses corollaires existentiels
dans la vie de chacun et de tous les fideles reunis en assemblee

liturgique. La paraphrase scripturaire des grandes images de

l'histoire du salut, reduites aux proportions d'enonces symbo-
liques concentres, tient ici la place et la fonction expressives
des mythes dans la poesie horatienne et cela, sans que les

souvenirs de la langue epique et lyrique la plus classique soient
exclus de la meditation hymnique echappant ä cette paraphrase.
L'interference est si violente, parfois, pour le lecteur, 1'auditeur

(et d'abord Vexecutant) cultives, susceptibles, comme tels, de

percevoir ces dissonances concertees, qu'il y a de bonnes raisons
de se demander si Jerome ne pensait pas a de telles rencontres
dans la poesie ambrosienne, lorsqu'il s'ecriait: « Que fait ici
Horace avec le psautier » 2

Pour percevoir ces interferences, il faut, dans ce discours

hymnique si bref et si discretement fondu, proceder a des

analyses serrees au niveau elementaire, mais primordial, du
vocabulaire; surtout dans un genre aux affinites horatiennes, et
comme tel attentif a cette forme premiere du melange des formes

qui est l'art de la callida iunctura. C'est aussi a ce niveau des mots

1 Celle d'un langage symbolique, de structure imagee, dont la vertu de communication

tient a sa diffusion universelle dans le public, lettre ou non: d'oü sa

capacite ä communiquer, pour ainsi dire visuellement, un signifie plus aisement
accessible a toute l'assemblee par ce truchement que par le detour d'un signifiant
conceptuel. Le processus de communication est ici exactement comparable ä celui
de 1'iconographie dans les monuments figures: mythes dans les decors pompeiens,
scenes scripturaires dans la peinture, la mosatque, la sculpture funeraire chre-
tiennes.
2 Hier. Epist. 22, 29, 7: Quid facit cum psalterio Horatius cum euangeliis Maro
cum apostolo Cicero Les trois questions pourraient viser le seul Ambroise, comme
j'en ai emis l'hypothese dans mon etude « L'apport de la tradition poetique...»,
in REL 52 (1974), 337 et n. 1.
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qu'apparait une curieuse alternance de l'enonce entre un lexique
simple, propre, prosaique sinon meme familier (celui de 1

'Umgangsprache) et un vocabulaire expressif, savant, quelquefois
rare, aux attaches tres diverses, puisqu'il n'exclut meme pas les

plus proprement patens des virgilianismes religieux, ni non plus
des reminiscences du vocabulaire lucretien 1.

Ces deux orientations tendent evidemment a se repartir
en fonction de la diversite des themes de l'inspiration. La

premiere se trouvera plus volontiers dans l'expression de la

formula fidei antiarienne, ou d'une parenese morale « diatribique »

a la longue ascendance romaine; eile evoque, souvent avec des

attaches certaines, la direction de conscience personnelle de

Lucrece, d'Horace, de Seneque. La seconde devient le moyen
d'expression prefere d'un lyrisme romain chretien; la langue
poetique classique s'y trouve « surdeterminee » par des inflexions
specifiquement chretiennes, qui n'en laissent pas moins trans-
paraitre, comme en sous-jacence, la saveur des contextes origi-
nels — plus particuflhrement ceux de l'intense religiosite vir-
gilienne2. Cette couleur epique devient plus transparente

1 En attendant la demonstration aussi exhaustive que possible de ces constatations
dans le detail de notre commentaire de l'edition en preparation (supra p. 430 n. 3)
ä paraltre aux Sources Chretiennes, on trouvera des exemples precis de ces pheno-
menes dans nos deux publications recentes sur Ambroise (in Actes du Congres,

124-170, et REL 32 (1974), 318-355). Beaucoup d'observations pertinentes et de

references sont a recueillir dans les notes de l'edition d'A. S. Walpole, Early
Latin Hymns (Cambridge 1922), 16-114.
2 L'enquete est sur ce point d'autant plus delicate que la langue virgilienne etait,
depuis quatre siecles, non seulement le fondement de toute langue poetique, mais
celui de toute education primaire chez les grammatici. On risque done de surestimer
la perception d'un virgilianisme comme tel. Mais l'universelle connaissance de

Virgile chez un Latin moindrement alphabetise du IVe siecle (et encore faudrait-il
faire la part de la memorisation des recitationes publiques de Virgile) conforte
l'hypothese d'une perception directe (et non mediatisee par tel poete intermediaire
virgilianisant) d'une iunctura virgilienne, surtout si les vocables ou l'alliance sont
rares par rapport au vocabulaire courant. Un seul exemple: adolere taedis (allumer
avec des torches) dans 1'Hymne a Agnes 8, 17 (ed. W. Bulst (Heidelberg 1956))
a toute chance d'avoir evoque le contexte de ce virgilianisme d'Aen. VII 71 et

provoque ainsi une syncrisis implicite entre Agnes et Lavinie: voir REL 52 (1974),

348.
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encore, lorsqu'elle modele l'expression d'une spiritualite triom-
phale appliquee au double triomphe du Christ et de ses martyrs.
Ce discours poetique bigarre rejaillit evidemment sur le contenu
meme de ce que l'on pourrait appeler une spiritualite de synthese,
assumant en partie les valeurs antiques ä travers la trame meme
des mots: spiritualite dej ä « catholique romaine», au double
sens fort d'une qualification plus traditionnelle que moderne 1.

Si le spectacle de la Moselle, re-presente et actualise par la

poesie d'Ausone, n'etait pas sans affinites liturgiques, on se

trouve ici en presence d'une a(finite inverse, entre les grandes
liturgies basilicales et le spectacle d'une ceremonie qui invite,
ainsi que le decor peint ou mosalque des absides contemporaines,
ä contempler l'invisible ä travers le visible. Acteur autant
que spectateur de cette action liturgique eminemment re-presen-
tative, au sens que nous avons defini plus haut, le peuple chretien

qui chante les hymnes se trouve situe dans une pluralite de

relations Vivantes et simultanees: a Dieu, ä l'eveque officiant, ä

lui-meme en tant que collectivite et qu'individu. Cette pluralite
de relations explique fondamentalement, par la pratique meme
de l'hymnodie, la pluralite des formes et des tons qui se trouvent
interferer dans l'hymne, si l'on veut bien se rappeler, comme un
ouvrage recent nous l'a montre a partir de la poesie grecque,
que la genese des differents genres poetiques s'explique d'abord
a partir de « situations importantes et recurrentes tirees de la
vie reelle» 2. Voilä pourquoi et comment la pluralite des

situations, globalement vecues dans l'hymnodie par celui qu'Hilaire
1 Done, au sens d'un universalisme romain de type politique traditionnel aussi
bien que culturel, tel qu'il s'exprime encore dans l'hymne ä Rome du De reditu

suo de Rutilius Namadanus ; mais non pas encore dans le sens d'un catholicisme
romain, dont le nationalisme religieux et ecclesial apparait dans l'ceuvre de
Prudence, en particulier dans le Contra Symmachwn (voir supra l'etude de W. Ludwig,
pp. 303 sqq.).
2 Pour l'importance des perspectives de sociologie de la litterature ouvertes sur
l'origine des genres poetiques antiques par ce livre de Francis Cairns (Edinburgh
1972), voir notre etude sur Prudence dans Forma futuri, 760-761. Voir aussi les

chapitres sur « Litterature et societe » et« Les genres littdraires », dans R. Wellek
et A. Warren, La theorie litteraire, traduction de la $e edition 1962 (Paris 1971).
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appelait le concinenspopulus, ne pouvait s'exprimer en plenitude qu' ä

travers l'extraordinaire concentration de genres poetiques operee

par Ambroise sous l'apparente simplicite de ses courts poemes. En
effet, tour a tour en une meme piece, les chanteurs y pratiquent et

y vivent, en acteurs liturgiques, le monologue dramatique, le choral

lyrique, 1'exhortation morale, le recit epique, et meme une red-

ditio symboli en miniature. Et cela, en faisant appel a une quantite de

registres de langue veritablement etonnante, surtout dans certains

vers ou se trouvent reunis en verite, et mal gre qu'en garde l'intrai-
table Jerome,« Horace avec le psautier », ou Virgile avec tel can-

tique scripturaire, sinon Lucrece avec tels souvenirs sapientiels.
Ainsi l'esthetique de la metamorphose se trouve-t-elle inte-

riorisee ä travers la fonction de l'hymnodie, dans les temps forts
liturgiques d'une conversion continuee. Elle n'est plus ici perceptible

dans la symbolique ausonienne de l'eau et de ses reflets.
Elle s'interiorise en un mimodrame chante, tout ordonne ä une
entree approfondie dans le Mystere de ces metamorphoses

supremes qui sont celles du Christ. Conclusion et sphragis de la

celebration liturgique, l'hymne permet au peuple chretien de

rassembler comme en un microcosme musical tout son etre de

pecheur rachete et sauve, dans le present liturgique d'une
distensio tres augustinienne, entre l'histoire sainte passee, mais

actualisee, et son achevement transhistorique dans l'eschatologie
anticipee. Ce jeu serieux et fonctionnel n'exclut pas les har-

moniques « spectaculaires » d'une representation, orientee dou-
blement par la memoire de la foi et par l'imagination de l'espe-
rance. Comment une experience spirituelle aussi riche n'aurait-
elle pas mobilise au service de son expression, dans une
interference qu'explique assez l'exceptionnelle concentration litte-
raire de ces hymnes en 256 syllabes, les moyens d'expression
d'une pluralite de genres litteraires, souvent «miniaturises»
jusqu'ä une technique de l'allusion, elle-meme reduite aux

harmoniques diverses d'un groupe de mots, ou d'un seul mot
On pergoit peut-etre mieux ainsi les ressemblances et les

differences qui rapprochent et opposent ä la fois l'hymne d'Au-
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sone a la Moselle et les Hymnes d'Ambroise adresses au Christ
et aux martyrs. Ni les motivations, ni les composantes, ni meme
les procedes ne sont, de part et d'autre, identiques. Mais il reste

qu'une certaine poetique commune regit de part et d'autre le

jeu de ces interferences entre les diverses formes d'un heritage
poetique en bonne partie commun; surtout si l'on se rappelle
qu'Ausone, dans son Ephemeris, n'avait pas dedaigne non plus
de dire en dimetres iambiques (dont certains ressemblent fort
ä un pastiche ambrosien /) une priere spdcifiquement chretienne.
On est la devant une quintessence nouvelle de l'alexandrinisme
ancien, qu'il convient de replacer dans le mouvement des

« nouveaux neoteriques » du IVe siecle. Une poetique cumulative,

et pour ainsi dire totalisante, y cherche a affirmer les voies d'une
renaissance authentique: celle qui allie les langages d'antan
avec piete et hardiesse, pour essayer de tirer de ces melodies
anciennes des vers nouveaux. Ce melange des tons y trouve
peut-etre sa justification derniere dans l'intention plus ou moins
consciente d'exprimer la complexite reelle d'une vie interieure
moins simple que jadis. Dans ces petits miroirs poötiques se

concentre en reflets changeants une tres longue histoire des

langages. Chaque miroir est personnel et renvoie comme tel
une image singuliere. Mais l'intention esthetique et son em-
preinte sur chaque poeme n'en presentent pas moins des traits
formels communs ä la poesie tardive de l'Occident latin,
qu'elle soit, ou non, specifiquement chretienne.

** *

Les echanges anciens entre la prose et la poesie avaient dejä
deconcerte la reflexion de Ciceron dans une curieuse page de

son Orator, consacree aux moyens de l'expressivite dans la

prose d'art oratoire 1. Une telle interference n'a fait que s'ac-

1 Cic. Orat. 20, 66. Sur ce texte et la difficulte qu'y exprime Cic6ron ä distinguer
clairement les poetes des prosateurs d'art, voir notre communication du Congres
ambrosien de Milan, in Actes du Congres, 124-170.
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croitre au cours des quatre siecles qui l'ont suivi, comme j'ai
deja eu l'occasion d'en esquisser une premiere demonstration a

propos de la creation litteraire ambrosienne. S'il est vrai que la

prose d'art d'Ambroise presente divers traits de caractere
poetique, on est en droit de se demander si les observations que
nous venons de faire, sur l'unite esthetique profonde de la
creation poetique tardive, ne sont pas a etendre, dans le domaine

particulier que nous avons choisi d'explorer, aux diverses

especes d'une prose d'art demeuree sous la souverainete incon-
testee de la regina rerum oratio.

Sur ce nouveau terrain, il a paru plus instructif de faire
dialoguer les observations que nous avons ete amene a faire
sur le melange des genres et des tons dans des ceuvres en prose
qui relevent de genres litteraires bien differents: ceux de l'home-
lie chretienne et de l'historiographie de type traditionnel,
envisages chez deux contemporains qui ont vecu, dicte, parle
en Italie dans les memes decennies, mais probablement sans se

rencontrer jamais. De fait, les symetries biographiques entre les

deux hommes sont, ä y regarder de pres, assez etonnantes.
Tous deux sont en effet d'anciens milites de haut rang. Mais
Ammien avait choisi la militia armata dans la garde imperiale
des protectores-, Ambroise entra dans la militia non armata, jusqu'ä
la hierarchie civile des correctores. L'un parlait dans la « premiere
chaire» chretienne de la nouvelle capitale imperiale milanaise,
l'autre drainait a ses recitationes romaines l'elite futile et exi-

geante de la capitale dej ä dechue, mais demeuree pour lui 1' Vrbs
aeterna qui gardait les promesses de l'eternite. Le dissentiment

ideologique implicite entre Ambroise et Ammien, mais aussi

la symetrie de leur double culture (l'un sut encore bien le grec,
et l'autre admirablement le latin) rendent encore plus piquante
la tentative de decouvrir entre les deux auteurs la communaute
d'une mentalite esthetique presentant des traits analogues ä ceux

qui viennent de s'esquisser a partir de nos analyses poetiques.
Ce n'est pas seulement par voie de deduction, a partir de la

formule de Ciceron sur l'histoire opus oratorium maxitne, que l'on
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peut d'emblee assimiler les Res gestae d'Ammien ä une oeuvre
oratoire. II ne s'agit pas non plus de cette immediate impression
de grandiloquentia que donne la lecture d'une simple page
d'Ammien, meme ä un familier de Tacite et de Salluste. Mais

surtout, 1'exploration minutieuse de la « methode d'Ammien
Marcellin» ä laquelle vient de proceder l'important livre de

Guy Sabbah 1 a bien mis en lumiere, dans «la construction du
discours historique » de cet auteur, toute l'importance et la minutie
complexe des methodes d'une argumentation en forme, desti-

nee a imposer aussi insidieusement que chez Tacite un certain
nombre de theses; bref, le Pro domo d'une histoire personnel-
lement vecue (on sait qu'Ammien a consacre les dix-huit
livres qui nous restent aux evenements des annees 354 ä

378) s'organise en un Pro Iuliano aussi lucidement critique
qu'essentiellement admiratif. Par la, ce discours n'est pas moins
impressif qu'expressif: il entend exercer sur son public romain
une psychagogie aussi efficace que celle de l'eveque de Milan
sur ses auditoires chretiens. Ces discours sont ainsi egalement ä

considerer comme des interpretations orientees et persuasives
d'une certaine histoire qui pretend ä un mode d'exemplarite
particulier. II y a, dans cette perspective, une fonction symetrique
et respective, en chacun de ces deux discours, des vierges et

martyrs de naguere, et des heros republicains d'antan; cette

commune et ancienne technique des exempla est de vieille souche

oratoire; mais il est remarquable qu'aucun des deux auteurs ne

1 Guy Sabbah, La methode d'Ammien Marcellin. Recherches sur la construction du

discours historique dans les Res gestae, these d'Etat de l'Universite de Paris-Sor-
bonne, en cours d'impression ä Paris, Les Belles Lettres (ä paraitre en 1977).
Le chap. 16 et dernier, sur les moyens de «la persuasion esthetique», apporte
beaucoup de neuf sur l'esthetique d'Ammien et ses moyens d'expression; en
particulier sur l'expression symbolique et la subtilite des structures internes des
episodes. Mais l'ensemble de la these montre bien que l'ceuvre doit etre entendue

comme « un discours historique », voire comme un Pro domo et pro Iuliano (les
deux intimement lies) — voire aussi comme un Pro Vrsicino —, avec les fins et les

moyens d'une argumentation fort precise: voir en particulier toute la quatrieme
partie sur « Demonstration et persuasion historiques ».



AUSONE, AMBROISE, AMMIEN 455

selectionne les siens avec une partialite qui lui ferait refuser ceux

qui se rattachent ä la tradition religieuse qu'il desapprouve, ou
ne les retenir que s'ils etaient systematiquement defavorables a

celle-ci. Fortement contrastes en noir et blanc, portraits de paiens
et de chretiens jalonnent ainsi, avec des dosages divers, les

traites d'Ambroise Sur la virginite aussi bien que YHistoire
d'Ammien. C'est bien l'indice d'une communaute de techniques
qui ne saurait se limiter a ces observations particulieres, mais
immediatement frappantes.

Dans la prose d'art oratoire, dont chacun d'eux a illustre
deux especes particulieres, le probleme du melange des genres
est lie a des exigences materielles precises: celles d'une uariatio
sermonis a laquelle le classicisme ciceronien attachait dejä beau-

coup de prix, mais que le croissant fastidium legentis a conside-
rablement renforcees dans l'Antiquite tardive; celles du ton et de

la structure distincts des differentes parties du discours, au sens

technique et oratoire du mot; celles, enfin, d'une evolution de la

prose d'art imperiale qui a incorpore successivement ä l'art du
bien dire les valeurs suivantes: l'esthetique du sublime; lemoder-
nisme d'une ecriture raffinee, brillante et ornee comme celle de

la poesie; les renouvellements du goüt archaisant et de la seconde

sophistique; enfin, les contorsions du manierisme d'Apulee et de

ce baroquisme de l'äge des Severes dont l'ceuvre de Tertullien
n'a pas ete moins marquee que les ouvrages de ses contempo-
rains paiens 1. L'esthetique cumulative, qui resulte de ces mutations

successives dans l'ideal de la prose d'art, se reconnait a

certains traits maj eurs dans les ceuvres que nous avons choisi de

comparer; plus precisement, dans la maniere dont elles ont
conpu et applique les techniques d'interference des genres et des

tons. Nous en avons distingue provisoirement quatre aspects
maj eurs, que nous tenterons d'esquisser simultanement ä partir

1 Nous avons tente d'esquisser schematiquement ce processus d'enrichissements
successifs des valeurs et des procedes de la prose d'art romaine sous l'Empire,
dans la premiere de nos Lezioni A. Rostagni (Aspects et problemes...), ä laquelle
nous renvoyons ici.
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de l'observation des traites ambrosiens Sur la virginite et des

livres xxiii ä xxv, dans lesquels Ammien a retrace l'expedition
tragique de Julien en Perse x.

A la difference des avocats d'antan, mais aussi et encore des

panegyristes imperiaux, tenus etroitement en lisiere par la

topique que conditionnent une ideologic et un ceremonial

precis, Ambroise et Ammien entendent se presenter comme des

temoins autant que comme des acteurs. Une meme gravite, une
meme conviction du serieux de l'existence impregnent d'une
subjectivite particuliere leurs discours. Cet engagement
personnel reste sensible sous une dramaturgic qui ne recule pas
devant la declamation et la mise en scene poussees. L'optique ä

la fois grave et souvent demesuree des Tragedies de Seneque
trouve ici son homologue dans la peinture qu'Ammien fait des

tragedies interieures et exterieures de l'Empire, mais aussi dans

celle qu'Ambroise trace de l'heroiisme des vierges martyres. Un
meme goüt de la mise en scene melodramatique grandit et
assombrit les recits a demi folkloriques qu'Ambroise donne des

martyres de Thecle et de Pelagie, et Ammien des proces et des

tortures injustes infligees a des innocents et ä des philosophes.
U y a done la plus que certaine infiltration d'un mauvais gout
populaire, que l'on serait tente de ne denoncer que dans certaine

optique particuliere a l'hagiographie chretienne des Passions

litteraires. C'est une sorte d'indifference shakespearienne aux

1 Les deux terrains de comparaison ont ete choisis pour des raisons de conjoncture
personnelle qui sont les suivantes. Les homelies d'Ambroise Sur la virginite, parce
qu'elles ont paru offrir des exemples particulierement nets — sinon agressifs en
certains de leurs procedes — des traits qui apparentent la prose oratoire d'Ambroise
aux procedes rhetoriques et aux valeurs esthetiques sensibles chez d'autres temoins
(chretiens et non-chretiens) de la prose d'art oratoire de son temps: d'oü le choix
que nous en avions fait, pour proceder ä une etude comparee de la prose d'art et de
la poesie ambrosiennes, ä Milan. D'autre part, nous venons de passer plusieurs
annees ä decortiquer, en vue de leur edition commentee, les livres xxiii ä xxv
d'Ammien (edition sous presse). Les analyses qui suivent procederont done d'une
etude directe des textes. La (rare) bibliographie afferente ä cette double enquete
se trouve dans les notes de notre communication de Milan, et dans Celles de la
derniere partie de la these de G. Sabbah, La methode d'Ammien Marcellin.
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dissonances introduites dans la tragedie par des figures a la fois
odieuses et parfois ridicules, qui inspire un melange de
sentiments tragiques et de recul ironique et satirique, jusqu'au bord,
parfois, de la tragi-comedie.

Tout proche de l'effet de ces dissonances est le malaise esthe-

tique et moral qu'inspire certaine naivete des tons trop violem-
ment contrastes qui opposent les bons aux mechants; les vic-
times agressives aux bourreaux et aux tyrans; les bons empe-
reurs aux mauvais; les policiers execrables ä quelques hauts
fonctionnaires modeles. Le sens des nuances est ici moins perdu
que renie, au nom d'une reconstruction puissamment significative

et moralisante. Une telle simplification, dans l'outrance
du noir et du blanc, correspond au regne croissant du clair-
obscur dans la plastique contemporaine, ou les nuances des

volumes tendent a s'effacer dans la violence des jeux picturaux,
ou meme graphiques, entre l'ombre et la lumiere. Tragediante,
commediante! Le gout pour l'outrance de la mise en scene et les

exces du grossissement theätral n'est pas nouveau dans la litte-
rature latine. Mais on doit convenir qu'il atteint chez Ambroise
et Ammien un paroxysme d'autant plus surprenant que chacun
des deux auteurs, et des deux hommes, donne en bien d'autres
domaines de sa creation litteraire la preuve d'une sensibilite et
d'une delicatesse artistiques extremement deliees. C'est bien

pourquoi «l'air du temps» nous parait ici plus directement
responsable de ce que l'on pourrait appeler leur commune
« mentalite melodramatique». II faudrait etudier celle-ci non
seulement dans les sous-genres du tableau, du portrait, du recit,
mais aussi dans la composition des ensembles, et d'abord au
niveau plus elementaire, mais capital, du choix des registres
metaphoriques (ainsi celui des images animales chez Ammien)
et des mots dont le caractere poetique, ou surtout epique, est

responsable de ces eclairages divers 1.

1 Ce gout melodramatique pour une vision violemment dualiste des faits et des

etres est evidemment lie ä une intention moralisante, qui ne recule pas devant

une sorte de « Jugement dernier» permanent. La morale retentit directement sur
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Le probleme des composantes poetiques de la prose d'art
est aussi ancien que la penetration, a Rome, des raffinements de

l'art de parier et d'ecrire issu du monde grec hellenistique.
Uexquisitus et poeticus cultus reclame par Aper dans le Dialogue
des orateurs, mais dejä condamne par Quintilien sous la
qualification meprisante des recentis huius laschtiae flosculi *, atteint
chez nos prosateurs un point de saturation extreme. Rarement la

passion du pelerinage aux sources a plus fortement affirme
l'universelle souverainete de Virgile, non seulement sur la

poesie, mais sur la prose d'art, qu'au siecle de Donat et de Ser-

vius. Ce virgilianisme vient heureusement compenser chez eux
le raidissement presque grimagant vers lequel les poussait,
malgre eux, un goüt souvent execrable pour le melodrame.
C'est Virgile qui inspire a Ambroise telle gracieuse comparaison
des vierges chretiennes avec les abeilles et les fleurs 2. C'est
aussi Virgile qui pare le personnage de Julien d'un heroisme

l'esthetique, Selon un processus romain ancien, dont temoigne clairement, par
exemple, revolution semantique des valeurs d'emploi ä'honos et bonestus. Chez

Ambroise, on pourrait croire ä la seule influence de la vision d'un monde partage,
issue de la foi chretienne: sur ce dualisme, cf. p. ex. l'etude semantique de saeculitm

et mtmdus chez A. P. Orbän, Les denominations du monde chez ißs premiers auteurs
chretiens (Nijmegen 1970). En fait, pour le violent« blanc et noir » que les etudes de

H. Drexler et G. Sabbah ont mis en evidence dans les Res gestae d'Ammien, on ne

peut recourir i cette explication. Force est done d'admettre (avec ses composantes
morales) une esthetique melodramatique propre a l'Antiquite tardive comme telle:
reprise et aggravation caricaturale de l'esthetique hellenistique du pathetique
violent (Scopas, face a Praxitele), analysee avec beaucoup de sensibilite dans l'art
du Bas-Empire par R. Bianchi Bandinelli, independamment de tout facteur
specifiquement chretien.
1 Tac. Dial. 20, 4 et Quint. Inst. II 5, 22. Mise en place et bibliographie dans nos
Aspects et problemes..., passim.
2 Par le mecanisme curieux d'un appel des souvenirs de la quatrieme Georgique

a partir d'un verset du Cantique 4, 11: Virgile devient ainsi le canevas exegetique
sur lequel Ambroise bätit son developpement d'allegorisation du verset scriptu-
raire {De uirginibus I 8). Pour l'importance capitale de la culture virgilienne dans
l'ceuvre ambrosienne, partir des releves de M. D. Diederich, Vergil in the Works

of Saint Ambrose (Washington 1931); mais il nous manque encore une veritable
interpretation des faits observes, dans la perspective largement litteraire et histo-
rique du Virgil in der Deutung Augustins de K. H. Schelkle (Stuttgart 1939).
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ou le courage militaire le plus brutalement physique peut se

reconcilier avec la sagesse, et oü, pour ainsi dire sous le signe
d'Enee, il redevient possible de louer en Julien l'homme de

guerre sans deprecier pour autant le sage 1. Le grand archetype
de Marc Aurele n'y contribue pas peu; mais c'est bien a Virgile
et ä son influence profonde, qu'Ammien comme Ambroise
doivent de pouvoir donner a leurs discours cette chaleur affective

vraie, cette dimension contemplative parfois sereine, et

meme cette ferveur de religiosite par laquelle ils communient,
sans le savoir, dans une meme veneration virgilienne.

Mais Virgile n'est pas leur seul maitre d'expression poetique.
La tendance a l'hermetisme, qui, des la generation de Constan-

tin, a produit les solennels galimatias d'Optatianus Porphyrius,
ne travaille pas moins, ä des degres divers, nos deux auteurs.
Les delices de la periphrase, de la compositio uerborum insolite et

clichee, du langage image, de toutes les formes de l'impropriete
expressive — y compris la survie des binomes en asyndete,
remontant aux archaismes de la plus ancienne prose d'art histo-
riographique —; tout cela montre la part preponderante de la

poesie dans cette marche vers le stilus scholasticus2 en dega

1 Sur cette herolsation virgilienne de Julien, on verra, outre le detail de ['annotation

du tome 4 des Belles Lettres, sous presse, l'introduction de ce volume; et
aussi notre« Julien selon Ammien Marcellin», ä paraitre en 1977 dans un volume
collectif sur Julien a trovers la litterature universelle, publie par un groupe de
recherches de l'Universite de Nice, sous la direction de J. Richer. Plus genera-
lement sur l'apologie de Julien par Ammien, voir le chap. 14 de G. Sabbah,
La methode d'Ammien Marcellin.
2 Sur Involution de la poesie lyrique tardive en latin, voir (avec bibliographic)
notre communication de Milan, in Actes du Congres, 124-170. L'importance des

binomes en asyndete me semble avoir ete demontree, de maniere decisive pour les

consequences que doivent en tirer desormais les editeurs d'Ammien, par le

memoire de S. Blomgren, De sermone Ammiani Marcellini quaestiones variae (Uppsala
1937). Bien d'autres singularity tardives demeurent ä «declassiciser» dans

Ammien, par une docilite plus grande envers les lemons (malheureusement si sou-
vent fautives) du ms. V. Ces tendances sont communes a l'ensemble du latin tardif:
il faut suivre ici les perspectives ouvertes par l'ceuvre d'E. Löfstedt sur le Late
Latin, avant de se placer — meme chez un ecrivain chretien — dans celles, plus
particulieres (mais non moins indispensables dans leur ordre et ä leur place
methodique), de l'ecole de Nimegue.
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duquel, chacun a sa maniere, Ambroise et Ammien arretent a

grand-peine le contournement de leur style, par un sens encore
horatien des exigences en dehors desquelles il n'y a plus d'ceuvre

d'art, et par consequent de prose d'art digne de ce nom.
Ambroise en plus fluide, Ammien en plus massif, ne s'en distinguent
pas moins, ensemble et chacun ä leur maniere, de la prose plus
terne et plus obscure, plus scolaire aussi, des derniers pane-
gyristes ou des phraseurs guindes qui ont redige les constitutions
recapitulees dans le Code theodosien.

S'il fallait risquer une hypothese sur le facteur majeur qui a

distingue, dans cette generation, la qualite de leur prose d'art,
il me semble a nouveau qu'il serait avise d'etudier en profon-
deur ce qu'a represente dans la formation esthetique de chacun
d'eux l'influence de Virgile : non seulement au niveau assez

simple et directement reperable des imitations formelles et des

souvenirs de mots ou de locutions; mais davantage encore a celui
de la mesure ä tenir, et de la clarification a apporter a la constitution

d'une langue artistique et personnelle, ä la fois affective,
expressive, voire polyvalente dans ses suggestions semantiques 1.

C'est aussi l'une des composantes de leur commune mentalite
symbolique. II est curieux qu'avec des justifications philoso-
phiques et religieuses diverses, l'un et l'autre soient egalement
et constamment sensibles aux jeux de la pensee et de l'expression
analogiques. Mais il est vrai qu'independamment des composantes

1 Sur la subtilite et l'equilibre de la creation stylistique virgilienne et sa contribution

decisive a la creation d'une koine de la poesie romaine, voir les pages precises
et suggestives de K. Quinn, Vergil's Aeneid. A Critical Description (Ann Arbor
1968), chapitre sur le style. L'intensite nouvelle et universelle du virgilianisme,
chez paiens et Chretiens, s'explique ä la fois par une renouatio litterarnm, dont
Virgile reste l'indispensable et primordiale base scolaire, et par le fait que la langue
virgilienne represente la forme la plus parfaitement affinee du latin litteraire. Raison
complementaire: l'affrontement culturel entre les plus virulents extremistes des

positions antipalennes et antichretiennes se deroule en grande partie autour de

Virgile, en particulier depuis les tentatives de «recuperation» du «prophete
Virgile » par les Chretiens. Pour la discussion autour de la creation d'une epopee
biblique, riches reflexions, ä present, dans R. Herzog, Die Bibelepik der lateinischen

Spätantike I (München 1975), et notre compte rendu dans LMtomus 35 (1976).
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religieuses de leurs esthetiques, les filieres de leurs cultures
respectives se rejoignent dans les traditions symbolistes de

l'Orient grec: indirectement pour Ambroise, a travers sa

double impregnation par l'exegese philonienne et, plus gene-
ralement, par les traditions hermeneutiques de la grande Eglise
chretienne; plus directement pour Ammien d'Antioche, tres
tot initie aux meandres allegoriques de l'exegese philosophique
d'Homere et de l'hermeneutique des mythes. Dans cet ordre
d'idees, l'hermeneutique systematiquement christique d'Ambroise

est sans rapport avec la foi providentialiste beaucoup
plus vague (mais non moins ferme) qui est celle d'Ammien.
Mais les presupposes theologiques nous importent moins ici

que la commune tendance des deux auteurs ä allegoriser les faits

qu'ils racontent, qu'il s'agisse de l'Ecriture, de l'hagiographie,
de la societe, ou purement et simplement des faits de l'histoire
contemporaine recrees par le recit d'Ammien h Cette double
lecture allegorique de l'histoire sainte chretienne et de l'histoire
imperiale de Rome est sans doute la composante la plus profonde
et, comme telle, la moins immediatement perceptible, de la

poetisation de leur prose. II est d'ailleurs ä noter que cette alle-

gorisation est tout a fait coherente avec l'apport virgilien:
celui d'un univers poetique ou tout se tient par une universelle
Sympathie et oü, comme tel, tout peut etre signifiant d'autre chose.

A ce niveau dernier d'un discours exegetique, parenetique ou
historiographique, l'expression symbolique s'efforce ä dechiffrer
les inconnues d'une vraie realite, situee au delä de l'univers
exterieur et interieur. Le discours rectiligne de la prose (* pro-

1 Pour Ammien, pages du chap. 14 de G. Sabbah, La methode d'Ammien Marcellin,
avec leur interessante bibliographie. Pour Ambroise, on verra maintenant les

conclusions tres suggestives de la these d'Herve Savon, Saint Ambroise devant

l'exegese de Philon le Jttif. Recherches sur les traites philoniens d'Ambroise de Milan
(parue en 1977 aux Etudes Augustiniennes). H. Savon a decrit dans ses conclusions

la structure du Systeme christique d'expression symbolique (done d'exegese

universelle) chez Ambroise. II vient d'en montrer les consequences pour l'esthe-

tique d'Ambroise dans une communication ä la Societe des Etudes Latines (qui
sera publiee dans la REL de 1976).
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uorsa oratio se contourne (tel le uersus) pour mieux acceder aux
enigmes, et pour ainsi dire se modeler sur le mystere entrevu
des choses et des etres. Le langage du predicateur et celui de

l'historien se chargent ainsi d'une couleur philosophique et

religieuse, et la parole de chacun devient aussi un exercice spiri-
tuel, c'est-ä-dire un cheminement vers la connaissance de l'absolu.

Nulle part cette dimension symbolique de l'expression, qui
est aussi celle des categories symboliques de l'entendement
« antique tardif», n'apparait plus clairement que dans la chasse

aux mirabilia poursuivie par nos deux auteurs sur des terrains
differents, mais dans le meme esprit de curiositas. En ce sens, plus
d'une page d'Ambroise et d'Ammien ressortit au genre precis
illustre par l'oeuvre de Solin : celui des Collectanea rerum memo-

rabilium. L'un et l'autre cedent alors aux seductions des belles

histoires legendaires, qu'ils content avec une sorte de gour-
mandise intellectuelle et de ferveur contenue. R6cits thauma-

turgiques et merveilles de la Creation explorees dans le sillage
de PHexaemeron de Basile de Cesaree repondent, chez Ambroise,
ä ce que sont chez Ammien les amours des palmiers ou des

huitres perlikres, ou encore les merveilles captivantes de la Chine
et de l'Arabie heureuse. Dans de tels passages, la cloison tombe
entre la realite et la fiction, et l'imagination en eveil devant cette
legende (ce qu'il « faut lire » trouve ä ses divagations l'excuse
de croire dechiffrer une partie menue du mystere du monde, et
d'en tirer aussitot des justifications moralisantes.

Theoriquement exclu par les exigences de la verite revelee
aussi bien que par les ambitions polybiennes d'une histoire
positive et critique 1, un genre qui devrait etre doublement

1 On trouvera une demonstration rigoureuse de la coherence theorique du projet
d'Ammien, et de ses affinites directes et conscientes avec la theorie historiographique
de Polybe, dans la premiere partie de l'important livre de Guy Sabbah. Pour les

tentations romanesques chez les chretiens, des l'äge de la redaction du Nouveau

Testament, voir les apocryphes en general, et les Acta Petri ou 1'Apocalypsis Petri
ä titre exemplaire. Le domaine periphörique de l'hagiographie a tres rapidement
servi d'abcfes de fixation de l'imaginaire: voir les travaux classiques du Pere

H. Delehaye sur les « Passions littdraires » et, ici meme, l'itude de M. Fuhrmann.
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honni affleure ainsi dans la predication milanaise aussi bien que
dans l'histoire romaine : c'est le roman, produit d'une fonction
fabulatrice que ni la foi ni la raison ne parviennent a refouler
absolument. Ambroise et Ammien croient ainsi saisir la realite
derniere quand ils n'etreignent que des fictions, mais si char-

mantes, qu'elles donnent a leurs ceuvres une part de reve que
reclamaient aussi passionnement leurs publics respectifs: juste-
ment parce que cette part de reve tient une place considerable
dans la mentalite de l'Antiquite tardive, eprise des pseudo-
sciences sinon des sciences occultes

** *

Ronsard pouvait se croire fidele a une certaine metaphy-
sique antique quand il formula son beau vers: « La matiere
demeure et la forme se perd». Notre enquete nous amene a

proposer cette verite complementaire, dans l'ordre particulier
de la vie des formes litteraires: « La matiere evolue et les formes
survivent» — sous des aspects nouveaux, que metamorphose
lentement l'evolution meme des contenus —. Ces formes de

l'Antiquite tardive sont ä la fois semblables et differentes, selon
des formules que le temps modifie constamment. L'antinomie
absolue que les siecles qui nous ont precedes ont cru percevoir
entre paganisme et christianisme apparait aujourd'hui en grande
partie perimee, et plus ideologique que scientifique. II n'y a pas,
au IVe si£cle, de genres litteraires « substantiellement paiens»,

1 Ce dechainement pseudo-scientifique d'une imagination souvent poetique a ete
bien mis en valeur dans les travaux classiques d'A.-J. Festugiere, La revelation

d'Hermes Trismegiste (Paris 1949-1954); puis, de fagon plus ample et plus synthe-
tique, dans d'excellents chapitres de Jean Bayet, Histoire politique et psychologique
de la religion romainez (Paris 1969). Voir aussi P. Brown, The World ofLate Antiquity,
et bien des pages de E. R. Dodds, Pagan and Christian in an Age of Anxiety
(Cambridge 1965). Pour le goüt des mirahiha, tel qu'll emerge d'abord avec force chez

Apul£e, voir les deux Etudes de H. J. Mette (in A <& A 16 (1970)) et S. Lancel
(in RHR 160 (1961), 25 sq.) sur la curiositas chez Apulee, avec ses aspects naifs et
ses preoccupations metaphysiques, egalement irrecusables.
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et il y a tres peu de genres « substantiellement chretiens» x,

pour la raison que, dans l'ordre de la creation litteraire, il serait
faux de croire que la fonction cree ex nihilo son organe, et le
seul message son langage. II n'y a guere eu, du moins dans l'ordre

des formes, des tons et des techniques, de « concessions au

goüt du public », ä partir d'une problematique de conflit pro-
gressivement reduite par un ajustement de la Parole judeo-
chretienne ä sa traduction en des langages artistiques antiques.
Car, meme pour un croyant, cette Parole apparait aujourd'hui
tres anciennement « enveloppee », comme le disait le P. Pouget,
dans les langages successifs oü eile s'est incarnee : c'est pour-
quoi la fin de VA.ncien Testament est ecrite en grec, et de plus en

plus tributaire, en tous ses langages, des formes et des modes

d'expression litteraire du monde hellenistique 2.

II y avait la de puissantes raisons de fait pour que l'inter-
ference des formes litteraires classiques füt en quelque sorte
congenitale aux diverses formes d'expression litteraire du chris-
tianisme. Cette prehistoire du dialogue entre « la civilisation de

l'Antiquite et le christianisme », selon le titre du beau livre de

Marcel Simon, gageait objectivement, par avance, les convergences

de formes que nous venons d'observer entre auteurs

1 Nous reprenons ainsi, pout les critiquet amicalement, certaines des formules

que M. Fuhrmann nous avait soumises et developpees, au cours de la corres-
pondance personnelle qui a prepare l'organisation des presents Entretiens.
2 Cette consideration va dans le sens de la critique (parfois abusive) de la notion
de « christianisme », dans le sens oü eile sert depuis un demi-siecle de « concept
operatoire» ä l'Ecole de Bonn depuis F.-J. Dolger, et dans l'ensemble des
publications sur Antike und Christentum. Car il est bien vrai que, depuis tres longtemps
(et bien avant sa naissance, si l'on considere Revolution du judaisme hellenistique
ä la lumiere du Livre de la Sagesse de Salomon), le Christentum est dans VAntike et ne

peut done lui etre oppose dans un absolu quasi anhistorique. II est non moins
vrai que son message n'est pas reductible ä une « hellenisation du kerygme»
comme on l'a cru sur la foi de grands theologiens de la fin du siecle dernier. II y a

bien, pour emprunter une formule commode — et juste — a un titre de J. Danie-
lou, une dualite entre Message evangelique et culture hellenistique. Mais il faut, ici aussi,
« tenir les deux bouts de la chaine ». Ce qu'a fait, avec une lucidite et une delica-
tesse admirables, Marcel Simon dans sa synthese sur La civilisation de l'Antiquite
et le christianisme (Paris 1972).
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chretiens, demi-chretiens et non-chretiens, dans l'unite de cette

Antiquite tardive dont ils sont tous egalement les tributaires et
les representants eminents. Une «convivance» de pres de

quatre siecles a renforce encore ces convergences, par les liens
d'une double conversion mutuelle : la « conversion de la culture
antique», analysee par J.-CI. Fredouille chez Tertullien, mais
aussi la « conversion du christianisme» ä la culture antique,
observee avec humour et pertinence par Peter Brown L Tout
cela concourait ä une osmose dont la constatation nous impose
une nouvelle problematique des recherches a venir sur les formes
et les tons dans les oeuvres du siecle de Theodose.

Un demi-siecle apres les travaux de F.-J. Dölger et de son
ecole, la barriere entre « Antiquite » et « christianisme » apparait
de plus en plus fragile et, sur bien des points, recusable. La forme
n'est pas un ingredient exterieur surajoute a une matiere pre-
existante, et l'ecrivain ne travaille pas, en fait, a la maniere du

demiurge dans le Timee de Piaton. Emitte spiritum tuum et crea-

buntur: l'ecrivain antique travaille plutot a la maniere du Dieu
Createur judeo-chretien, par une parole agissante qui ne saurait

preexister absolument a sa mise en forme. Mais cette parole
humaine part de l'unite d'un langage commun pour exprimer
la diversite de ses messages particulars. Ce langage est celui
d'un fond culturel commun a tous les lettres de 1'Antiquite
tardive occidentale. Dans les cas examines ici, il est fait des

formes differenciees du latin litteraire, dans ce climat esthetique
particulier que l'on pourrait appeler le gout theodosien.

Un tel concept operatoire implique plusieurs regies de

methode. II suppose une unite du goüt, independante, du moins

1 Dans son livte The World of Late Antiquity, 82 (titre du chapitre: « The Conversion

of Christianity, 300-363 »). Les deux phenomenes sont envisages ä des niveaux
bien differents: litteraire et personnel chez J.-CI. Fredouille, historique et general
chez P. Brown: il s'agit de Bildung dans le premier, de Kultur dans le second. Mais
il reste que la religion chretienne et les formes de la civilisation antique tardive
(incluant certaines formes culturelles, parmi lesquelles les genres litteraires) se

sont bien « tournees l'une vers l'autre », et en ce sens « converties » l'une ä l'autre,
entre 200 et 400.
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au depart, des options ideologiques et religieuses des artistes de

la parole vivante. II implique ainsi la recherche d'une typologie
globale des formes litteraires, induite de la comparaison minu-
tieuse des formes jumelles, issues des memes racines antiques,
et rapprochees par des phenomenes d'osmose horizontale qui
sont encore loin d'avoir ete explores comme ils le meritent:
ainsi entre l'hagiographie et l'aretalogie, l'hymnodie chretienne
et l'hymnodie patenne (philosophique ou purement litteraire),
les panegyriques imperiaux et les pan6gyriques des martyrs, les

correspondances d'Ambroise et de Symmaque, etc. Seules de

telles enquetes permettront de saisir, ä tous les niveaux de sa

mise en forme, une parole de quelque fapon commune a tous les

ecrivains d'une generation donnee, conditionnee dans les memes

conjonctures historiques par une meme societe qui la produit
et la « consomme », et done par une meme mentalite esthetique
fondamentale.

Le phenomene particulier, dont nous avons explore compa-
rativement quelques aspects, montre ä la fois, chez les ecrivains
les plus divers de l'äge theodosien, la permanence et la vitalite
nouvelle d'une tres ancienne tendance de la litterature helle-

nistique : celle d'une epoque de la litterature grecque qui avait
tout a la fois savamment etiquete une terminologie precise et
diversiftee des genres litteraires, et pris une sorte de malin
plaisir ä renier pratiquement la specificite de ces genres, en

s'effor$ant, dans le cadre d'une ceuvre donnee, de les faire interfere!

et communiquer entre eux. Consideree dans la perspective
de cet heritage, l'Antiquite tardive apparait comme l'äge helle-

nistique par excellence de la litterature latine 1: celui oü de telles
tendances de la creation litteraire sont portees a des melanges

extremes, d'une subtilite inegalee. II y a, ä ce phenomene pa-
roxystique, des raisons objectives d'analogie, dans la Chronologie

1 Le seul authentiquement alexandrin, parce qu'il se trouve au terme d'un large
demi-mill6naire de literature latine, comme l'alexandrinisme grec etait apparu
au terme d'un large demi-mill£naire de literature grecque.
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relative du developpement des formes litteraires en Grece et a

Rome : il y a presque le meme demi-millenaire entre Virgile
et Ausone, ou Horace et Ambroise, que jadis entre Homere et

Callimaque, ou Archiloque et Meleagre. En depit des «teles-

copages» chronologiques qui ont rendu les grands poetes
romains du premier siecle av. J.-C. contemporains d'un
alexandrinisme vivant — et qui ont fait d'Archias un contem-
porain de Lucrece et d'Horace —, il reste que le veritable
alexandrinisme latin est celui qui trouve des sortes de Lyco-
phrons en Optatianus Porphyrius et meme parfois en Ausone
(nous pensons ici ä telle digression erudite et abstruse de la

Moselle), voir aussi, dans une certaine mesure, son Clitarque
en Ammien.

Pas plus que la conversion au christianisme n'implique un
changement total de la personnalite (mais seulement une
reorientation nouvelle de ses structures et de ses valeurs), le christianisme

n'interpose une contradiction irreductible entre les fins
et les moyens de la creation litteraire traditionnelle. Les chretiens,
oublieux des conseils de leur Maitre, ont commence par mettre
leur vin nouveau dans de vieilles outres: dans la plupart des

cas, elles ont mis fort longtemps a eclater, si tant est qu'elles y
soient jamais parvenues. On se condamnerait done ä de graves
illusions d'optique, si l'on continuait d'isoler l'etude de la litte-
rature latine chretienne au nom de son christianisme h Car on
risquerait de prendre pour une nouveaute chretienne tel trait
qui se revble caracteriser, beaucoup plus largement, l'ensemble
des formes d'expression litteraire de l'Antiquite tardive comme

1 Qu'on le fasse negativement, dans une perspective ideologique d'ordre
anticlerical et antichretien (Voltaire, Gibbon) ou simplement esthetique (mepris du
XVIIIe siecle pour tout le post-classique — «le genie n'a qu'un siecle...» — ou
le non-classique consider^ comme barbare ou barbarise); ou pour des raisons

positives de mise en valeur, quasi apologetique, de l'originalite absolue du
christianisme, en confondant un peu le message et ses langages: ainsi dans la

perspective A'Antike und Christentum, ou dans celle du « latin des chretiens »:
deux problematiques crepes par ces pretres catholiques que furent F.-J. Dölger
et Jos. Schrijnen.
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telle. Ainsi Albert Blaise a-t-il pris pour des « christianismes »

le symbolisme et le langage affectif que l'on retrouve, sous des

especes distinctes mais neanmoins radicalement analogues, dans

tant de pages d'Ammien Marcellin.. A. C'est pourquoi il est

indispensable de travailler «horizontalement», et moins de

compenser que de completer l'attention aux filieres historiques
et individuelles, heritee du XIXe siecle, par une sorte de socio-

logie de la litterature, et des conditions reelles et collectives de la
creation artistique a l'interieur d'une generation donnee. Notre
intelligence plus exacte d'une ceuvre situee en telle generation
est au prix de ce comparatisme synchronique.

En fait, les chretiens du IVe siecle ne se sont pas exactement

propose d'« adapter » des genres antiques ä une nouvelle
utilisation chretienne 2. Mais l'on doit constater, au niveau des

procedes et des formes qui est aussi celui des « lois des genres »,

que la relativite croissante de la notion de genre ne tient pas,
dans ces generations, a une sorte de couple de forces mutantes
qui serait d'une part certain epuisement de la creativite du
« paganisme », et d'autre part une sorte d'obscurantisme croissant

du christianisme. II faut plutot commencer par constater

1 Dans la partie stylistique de son petit Manuel du latin chretien (Strasbourg 1955):
symbolisme et langage figure, d'autre part langage affectif, lui apparaissent comme
les traits specifiques du style chretien. D'une autre maniere, en raison de l'ecart
des temperaments aussi bien que des langages et de leurs sources collectives et
personnelles, de tels traits apparaissent logiquement dans bien d'autres ceuvres
du IVe siecle. Mais qu'il y ait une inflexion chretienne de ces tons particuliers,
inflexion due peut-etre ä certaine specificite d'une affection humaine eclairee et
formee par la charite, et sürement ä la pratique approfondie des langages scriptu-
raires (meme en traduction), cela est difficilement niable.
2 Au sens oü il se serait agi de remplacer ou de surclasser les genres litteraires
antiques: sur la necessaire critique de ces conceptions, cf. l'etude de R. Herzog,
supra pp. 3 73 sqq. En revanche, ils en ont revolutionne l'esprit et meme l'utilisation
concrete, comme le montrent ici la « spiritualisation » de certains genres poetiques
precis chez Paulin de Nole (etudiee par R. Herzog) et la veritable metamorphose
homiletique que subit l'oraison funebre ä partir de son Sitz Leben au coeur
d'une liturgie funeraire, et done entre les « prises de parole » sacrees des lectures

scripturaires et de l'hymnodie (etude d'Y.-M. Duval, supra pp. 235 sqq.).
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que l'on est en presence d'un phenomene general. A ce titre,
il doit etre explique dans le cadre de la « mentalite antique
tardive», telle qu'elle a ete modelee en Occident par toute une
evolution politique et militaire, economique et spirituelle, de la
societe romaine depuis le IIIe siecle. Dans une telle perspective,
la recherche accrue, souvent abusive, du melange des formes
et des tons, traduit chez tous nos ecrivains un malaise interieur
que ne suffirait guere ä expliquer quelque nevropathie
individuelle et temperamentale d'Ausone, d'Ambroise ou d'Ammien.
Ce malaise est celui de tous les post-classicismes accules « ä

chercher du nouveau, n'en fut-il plus au monde», a secouer
la tyrannie des genres dans le sens ou les grands ecrivains ale-
xandrins avaient eux-memes cherche ä se liberer : par des em-

prunts diversifies, par la fragmentation et la miniaturisation, par
une certaine fronde envers les grands genres et les gros livres 1.

En second lieu, dans ce siecle de la polychromie ou triom-
phent les symphonies chromatiques des mosaiques et de l'opus
sectile, comment s'etonner, dans la creation litteraire, d'etre mis

en presence d'une resurgence si vivace des valeurs hellenistiques
de la poikilia Celle-ci est vivement stimulee par l'aggravation
du fastidium legentis (sitie audientis) dans l'aristocratie tradition-
nellement lettree, mais dont telles pages celebres d'Ammien
accusent si violemment la « deculturation» acceleree 2. D'oü

1 Dans les trois cas examines ici, Ammien fait-il exception pour ce point precis
II faudrait se representer mieux la fragmentation de l'ceuvre en recitationes dis-
tinctes, et aussi, dans l'ceuvre meme, les ruptures introduites par des digressions
relativement nombreuses et etendues.
2 Les digressions romaines y insistent ä plusieurs reprises (voir XIV 6, 15 et 18:
defiance envers les lettres et preference maniaque pour la musique aux depens
de la lecture; XXVIII 4, 14 et 27: lectures restreintes ä Marius Maximus et
Juvenal, inculture et hostilite ä la culture). Meme s'il faut faire la part de la
Convention et d'une generalisation indue des cas particuliers, dans cette double
galerie de portraits, et meme s'il est vrai que la phrase celebre sur les « biblio-
theques fermees comme des tombeaux » pourrait se referer au depit d'Ammien
devant les aristocrates qui n'ont pas voulu lui ouvrir leurs archives familiales (on
est amene ä entrer dans leurs vues apres avoir lu Ammien il reste que toute
cette fumee ne saurait s'expliquer sans feu.
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la necessite, consentie, de faire du nouveau avec de l'ancien,
comme les constructeurs et sculpteurs de l'arc de Constantin,
et de reduire souvent la creativite formelle aux etroites limites
d'une sorte d'adresse combinatoire d'ordre superieur.

Au plus profond, cette instabilite des formes de tout discours
trahit ou exprime consciemment la crise spirituelle d'une
civilisation a laquelle le desastre d'Andrinople a acheve de reveler
le sentiment de sa mortalite fragile : en un « age d'anxiete»,
c'est cette « douleur de vivre » que Ranuccio Bianchi Bandinelli
croyait percevoir comme une sorte de romantisme profond
dans l'esthetique plastique du Bas-Empire; cet othermrldliness
dont Peter Brown fait une composante fondamentale de la
conscience religieuse tardive; bref, ce que, d'une formule de

Miguel de Unamuno, on pourrait appeler, chez les hommes de

ce temps, ce qu'il nommait en philosophe «le sentiment tra-
gique de la vie». L'homme de l'Antiquite tardive (a fortiori
l'ecrivain qui vit cette experience interieure aussi consciemment

que possible, et qui cherche toujours a s'en delivrer de quelque
maniere dans sa creation) est un homme complique, dans une
societe qui n'est pas simple ni sereine, mais bien remplie de
contradictions et d'angoisses, qui vont s'aggravant. C'est aussi

pourquoi, dans l'esthetique de ce temps, les siecles de la « noble
simplicite et de la grandeur silencieuse» sont bien passes. Le
naturalisme s'efface des arts plastiques au profit d'un art violent
et symbolique, voire, dans une bonne mesure, abstrait du present
ephemere. Des lors, l'anxiete de ressaisir et de sauver, malgre
tout, la totalite d'une culture menacee avec la civilisation meme

qui la Supporte — et cela jusque dans ces franges de l'etrange
et de l'occulte —, une telle anxiete engendre cette sorte de mal-
heur de la conscience esthetique, qui cherche a se rassurer par
la tension d'une constante surenchere. Dans cet effort pour sur-
vivre et se depasser, par tous les moyens accumules ä travers
un long millenaire, la creation litteraire se dirige tout droit
vers la preciosite de Sidoine Apollinaire, vers le galimatias
d'Ennode de Pavie, vers l'hermetisme et (dejä) le «trobar clus »
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des Hisperica famina. Aupres de ces quintessences de melanges

trop raffines ou (et dejä barbares, les vieilles valeurs de la

satura romaine paraissent d'une simplicite encore enfantine.
Mais nos auteurs sont dejä plus qu'ä mi-chemin de cette tres
longue evolution.

A partir d'une constatation de ce «facteur commun»
generique, il deviendra possible de mieux percevoir, par difference,

que le melange des formes et des tons ne se presente pas avec la

meme formule de dosage dans chacune des ceuvres que nous
avons echantillonnees. Le facteur particulier et specifique aux
ecrivains chretiens tient evidemment a la richesse nouvelle
d'une panoplie de modeles dans lesquels interviennent a la fois
la bibliotheca sacra des Ecritures et les deux siecles de litterature
latine chretienne qui les ont immediatement precedes. Mais la

majeure partie des ecrivains chretiens de l'äge theodosien sont
encore des convertis au sens propre ou au sens figure 1, et tous
se sont formes dans les ecoles traditionnelles. Cela est aussi une
puissante raison de fait pour considerer toujours methodique-
ment, dans 1'analyse de leurs moyens et de leurs techniques d'ex-

pression, que le christianisme intervient en verite comme un
facteur second, a tout le moins au sens chronologique du mot.
Pour autant, il serait imprudent de ne vouloir considerer chez

eux le christianisme, au niveau precis des problemes de formes
et de styles, que comme «l'experience de la nouveaute»
(Neuheitserlebnis) dont parlait Karl Prümm (apres le Christ de

V Apocalypse).
Au debut du IVe siecle, Lactance soulignait encore combien

ceux qui avaient voulu se depouiller trop tot de leur « vieil
homme » esthetique, tel Cyprien, avaient fait fausse route, face

ä un public profane pour lequel un langage trop strictement

1II est encore des convertis au sens propre: instruits et baptises ä l'äge adulte;
mais la dominante de la fin du IVe siecle est la conversion du christianisme
« sociologique » ä la vie parfaite, en particulier dans les cadres de l'experience
ascetique et monastique.
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scripturaire ne pouvait que demeurer lettre morte. C'est done
le souci meme de communication kerygmatique et d'efficacite

pastorale qui fut, et reste pour nous, le plus sür garant de

l'interet de notre hypothese de travail. Se faire Juif avec les Juifs
et Grec avec les Grecs, e'etait aussi, au IVe siecle, accepter les

normes implicites dictees a l'orateur-ecrivain par une mentalite
esthetique commune et par les regies d'un gout composite,
parmi lesquelles le melange subtil des genres et des tons demeu-
rait une requete fondamentale, entre bien d'autres qu'un large

programme de monographies comparatives devrait nous per-
mettre de decouvrir progressivement.
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DISCUSSION

M. Herzog: Die Methode, die Herr Fontaine gewählt hat,
besteht in dem Erweis einer gemeinsamen ästhetischen Mentalität,
dem Erweis einer theodosianischen Literaturepoche über
«konfessionelle» Schranken hinweg. Diese Methode erreicht, besonders

eindrucksvoll, in dem engen Aneinanderrücken des Ammianus
Marcellinus und des Ambrosius, dass die Forschung das Bewusstsein
einer eigenen und unverwechselbaren literarischen Epoche Spätantike
gewinnt. Ist dies Bewusstsein einmal erreicht, so ergibt sich doch
dann erst, wie die gesamten Diskussionen gezeigt haben, das

Kernproblem dieser literarischen Epoche: wenn diese in so überwiegender
Weise von christlich-programmatischen, jedenfalls nicht dezidiert-

paganen Schriftstellern repräsentiert wird, hat es möglicherweise
einen spezifischen Beitrag christlicher (biblischer, exegetischer,

liturgischer) Kommunikationssituationen gegeben, der der
spätantiken Synthese nicht nur Formen hinzufügte, sondern die eigentlich
neuartigen, strukturell überlegenen, und für das Mittelalter
folgenreichen, also die für die Spätantike eigentlich «leitenden» und

repräsentativen Formen? Für die Beantwortung dieser Frage dürfte
sich nicht so sehr die Methode der Synopse, der komparativen
Synthese, wie die Anwendung der Kriterien der Funktion und des

Publikums empfehlen, die bei jedem einzelnen Werk untersucht
werden sollten. Vielleicht werden solche Untersuchungen eine

Reichhaltigkeit dieser literarischen Epoche belegen können, wie sie

uns J. Fontaine sub umbra futuri hat erkennen lassen.

M. Fuhrmann: Vieles von dem, was Herr Fontaine darlegt,
leuchtet mir unmittelbar ein; insbesondere der Vergleich zwischen

Ambrosius und Ammian hat mich sehr beeindruckt.
Ich frage mich allerdings, ob man — auf der Suche nach dem

Gemeinsamen der theodosianischen Epoche — gut daran tut, den
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Begriff « Gattung » in den grossen Mischungsprozess einzubeziehen.

Mir scheint, dass man die Phänomene, die Herr Fontaine vorführt,
auf den Stil und die Motive, auf die allgemeine Einstellung und die

beherrschenden Tendenzen der Zeit beziehen sollte, nicht aber auf
die Gattungen. Denn wenn wir erklären, auch die Gattungen Hessen

sich in der Spätantike nicht mehr klar voneinander abgrenzen, dann

fehlt uns eine Kategorie für etwas, das auch damals deutliche
Konturen gezeigt hat: für die verschiedenen Verwendungsweisen von
Literatur. Ein Preisgedicht auf einen Fluss und ein liturgischer
Hymnus mögen noch so viele Gemeinsamkeiten erkennen lassen:

sie hatten gleichwohl einen je verschiedenen « Sitz im Leben », sie

waren mit je verschiedenen Institutionen, Konventionen und

Publikumserwartungen verknüpft. Es mag bei einem spätantiken
Literaturwerk, wenn man es für sich betrachtet, schwierig sein, eine

bestimmte Gattung namhaft zu machen — die jeweilige Verwendung,
für die es bestimmt war, gestattet im allgemeinen eine eindeutige
Entscheidung. Kurz und gut: gerade bei spätantiken Literaturwerken
ist es nicht angezeigt, nach werkimmanenten Kriterien bestimmen

zu wollen, was eine Gattung sei; man benötigt dort einen

funktionellen, auf die Institutionen und das Publikum bezogenen
Gattungsbegriff.

M. Fontaine: II ne s'agit pas seulement, M. Herzog, d'une
speculation sub umbra futuri, mais des resultats d'un effort realise pour
etablir un bilan, provisoire et rationnel, d'impressions et d'observa-

tions precises accumulees au cours d'un travail philologique de

commentaire et d'edition, effectue en seminaire, sur la plupart des

textes que j'ai pris en consideration dans mon expose.

J'en viens au point essentiel. Je me refuse ä m'en tenir ä 1'intui-
tion d'un syncretisme litteraire assez vague. La specificite d'une

ceuvre chretienne signifie ä la fois l'irreductible originalite d'une

creation, mais aussi la specification a partir d'un point de depart plus
general, et pour ainsi dire l'apparition d'une espece ä partir d'un genre.

Dans cette optique, il n'y va done pas seulement de l'empreinte
originale donnee ä telle oeuvre par un auteur chretien qui destine
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cette ceuvre a un public particulier: il faut aussi considerer la fagon
dont cette creation se rattache ä son epoque, et meme ä l'ensemble
de la production litteraire et de la culture latine dans telle generation
particuliere du IVe siecle. Bref, il faut d'abord tenir compte de tous
les conditionnements collectifs de cette ceuvre par la societe de son

temps, et non seulement par ses destinataires precis.
Mon hypothese, fondee sur des observations nombreuses et

diverses, est la suivante: dans la generation de Theodose, il existe

un certain nombre de parametres generaux dans la position des

problemes de la beaute litteraire — que l'on cherche a cerner cette
realite par les concepts de « mentalite esthetique », de « goüt» ou de

Zeitgeist. Ceci pose, cette premiere phase d'enquete ne supprime pas
la phase ulterieure de recherche: celle qui tente de saisir l'irreduc-
tible specificite d'une ceuvre chretienne et de sa forme, en tant que
determinee par le christianisme. Mais la determination des elements

globaux permettra peut-etre de ne pas prendre pour specifique du
christianisme ce qui risque d'etre, dans plus d'un cas, un element

commun ä toutes les formes litteraires de l'epoque (cf. mes consta-
tations sur les formes de la 1Zita Martini, supra p. 428 sq.). Monobjec-
tif est d'atteindre finalement la specificite chretienne avec plus de

discernement, et non pas de la reduire ä des facteurs «antiques
tardifs ».

Ces precisions laissent clairement entendre que je n'ai nullement
la pretention de recuser le fait que la notion de genre apparait dans

la creation organique, et done unitaire, de l'ceuvre adressee par un
auteur precis ä un public determine, dans une conjoncture ou ces

donnees specifiques interviennent bien, pour l'ceuvre chretienne, dans

un contexte chretien. Mon enquete d'aujourd'hui se situe d'ailleurs

en de5ä du genre, au niveau d'un phenomene oü, plutot que de genres,
il s'agit encore de tons, d'eclairages esthetiques, de valeurs traduites
dans des techniques diverses. Ces formes litteraires mettent en cause

des phenomenes de style, au sens large et precis du mot; ils retentissent

sur la physionomie particuliere et les mutations du genre, ils ne s'y
substituent pas. Bref, cette enquete est complementaire de Celles qui
ont ete precedemment presentees ici; eile ne les contredit pas.
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M. Schmidt: Eine einseitige Lektüre Ihres Exposes könnte den

Eindruck vermitteln, als sei im späten 4. Jh. die Konfession des

Verfassers für ein gegebenes Werk nur von akzidenteller Bedeutung.
Zwar ist Ihre Warnung vor einer weitgehenden gegenseitigen
Abschottung christlicher und heidnischer Literatur gerade in dieser

Epoche sehr zu beherzigen, und für die Homogenität der
stilistischrhetorischen Basis haben Sie überzeugende Argumente gebracht.
Achtet man jedoch stärker auf Gattungen, Inhalte und Funktionen,
so gewinnt eine religiös bedingte Divergenz wieder stärker Kontur.
Dies sei auch meinerseits an Hand einer autobiographischen Linie
verdeutlicht.

Bei meiner Arbeit über den Historiker Iulius Obsequens hat
sich mir eine bestimmte Tendenz der heidnischen Geschichtsdeutung
ergeben; zu den mehr oder weniger dezidierten und engagierten
Paganen sind auch Praetextatus und Symmachus, Rutilius Nama-
tianus und Macrobius zu rechnen. Mit Claudians Panegyrik ist mir
sodann eine Hofdichtung begegnet, wo die persönliche Religiosität
für das Werk ohne Bedeutung ist; dieser klassizistisch orientierten
Literatur wären etwas noch Ausonius und Ammian zuzurechnen.

Prudentius verkörpert — und von meinen Dialog-Autoren Sulpicius
Severus und der Augustin des Cassiciacum-Phase — jenen Typ des,

wenn man so will, liberalen Christen, der eine weitgehende
Verschmelzung von heidnischer Form und christlichem Inhalt nicht als

grundsätzliches Problem oder unüberwindliche Schwierigkeit
begreift, der wirklich — in Ihrer Formulierung — neuen Wein
in alte Schläuche giesst. Schliesslich bin ich auf den

Kontroversdialog gestossen, der sich der Norm ästhetischer Askese

verpflichtet glaubt. Für Autoren wie Ambrosius, Paulin oder den

späteren Augustin — in der Theorie auch für Hieronymus —
resultiert der Magnetismus des christlich-asketischen Ideals in einer

weitgehenden inhaltlich-formalen Christianisierung ihrer literarischen

Tätigkeit.
Erst wenn wir die — bei allen Übergängen und Diskrepanzen

zwischen Ideal und Realisierung — zwischen diesen vier Gruppen

durchgehaltene Spannung recht fassen, werden wir unserer Epoche
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in ihrem Übergangscharakter hin zu der mit Sidonius einsetzenden
Phase gerecht werden, in der sich Heiden wie Christen als Klassiker
in dem friedlichen Nebeneinander einer Bibliothek wiederfinden,
in der ein vergilianisierendes Epos ein Gebet an Christus einsch-

liessen kann (Coripp) oder bestimmte Altersstufen oder Stadien der

kirchlichen Hierarchie der legitimen Beschäftigung mit klassischer

Literatur offen stehen (Ennodius).

M. Fontaine: Pour ce que vous avez dit au debut de votre
intervention, je vous renvoie ä ma reponse aux objections de MM. Herzog
et Fuhrmann. Votre quadripartition ideologique des auteurs de l'age
theodosien est tres seduisante, et je partage tout ä fait l'idee que le

christianisme des auteurs, entendu comme une experience religieuse

personnelle, a pu modifier toute leur Weltanschauung — y compris
esthetique —, et en bouleverser l'echelle des valeurs. C'est l'hypo-
these dont j'etais parti pour etudier, au IIIe siecle, la genese des

styles latins chretiens (cf. supra p. 427 n. 2), aussi bien qu'ensuite
l'essor et les mutations de leur conscience esthetique (cf. p. 428 n. 1).

Les r6sultats ont ete decevants: la conversion du style et de la
conscience esthetique s'est en effet revelee tres lente et notablement

incomplete, voire difficilement perceptible, et cela jusque dans le

quatrieme groupe de M. Schmidt. En effet, meme chez ces « extre-
mistes », disons plutot chez ces chretiens plus radicaux dans leurs

exigences, non seulement les modeles bibliques et chretiens ne font
toujours sentir que moderement leur influence; mais il arrive parfois
ä ces ecrivains d'en jouer de maniere assez mondaine, en pastichant,

non sans malice ni sans des intentions assez purement ludiques, tel

texte ou telle expression empruntes ä la Bible. Ainsi, dans la corres-

pondance de Jerome, ou a fortiori de Paulin. II faut evidemment
faire une exception de taille: celle des Confessions augustiniennes,
dans lesquelles on voit les Psaumes impregner tous les niveaux du

langage, depuis les citations et allusions de tout ordre ä la lettre de

tel verset ou fragment de verset, jusqu'ä la structure du genre
meme de l'autobiographie. Mais cette reussite demeure exception-
nelle et malheureusement assez isolee. La richesse et la puissance
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de renouvellement de la « greffe » biblique ne me semble pas avoir
ete assez clairement perfue, ni suffisamment prise au serieux, meme

par les ecrivains les plus chretiens de l'äge theodosien.

M. Duval: Les declarations des auteurs concernant leurs principes
esthetiques sont assurement plus nombreuses que leur mise en

application et concernent plus souvent la prose que la poesie. Chez

les poetes on peut cependant citer les declarations de Paulin ä Aus one

qui l'invitait, dans les temps qui ont suivi sa conversion, a pour-
suivre son ceuvre de poete leger. Paulin refuse en invoquant la necessity

d'une conversion totale (Carm. 10). On peut dire qu'il a recherche

une conversion de son style en prose dans plusieurs de ses Lettres

qui essaient d'imiter le style biblique. Assurement, celui qui a su le

mieux convertir son style chaque fois qu'il n'etait pas necessaire de

faire autrement est saint Augustin; pourtant, il n'a pas ecrit en vers,
sauf justement le Psaume abecedaire destine au peuple.

M. Fontaine: En matiere de styles « convertis » ä un depouille-
ment ascetique de l'expression, je penserais plutot au classicisme

severe de la prose de Cassien et de saint Leon, et d'abord de Cyprien
(voir op. cit. supra p. 427 n. 2, aux pages 149 sqq.). Mais outre ce

genus humile, qui repond au style de vie des ascetes, il faudrait faire

sa place ä une grandiloquentia Christiana, qui n'est pas en contradiction

avec un ideal de simplicite. II y a pluralite de styles chretiens, ou,
mieux, de styles adoptes par des auteurs chretiens. En ce domaine

situe au-dessous du niveau des genres, on constate que les auteurs
de la fin du IVe siecle manifestent une grande diversite d'options.
Mais rares sont ceux qui se sont vraiment approches d'un ideal de

mimetisme biblique — celui-ci etant d'ailleurs ä concevoir tres

largement par rapport ä la diversite non seulement des genres, mais

aussi des styles, des textes si divers inclus dans la bibliotheca sacra.

M. Duval: II convient de preciser que le m&daillon, chez Ausone,
n'est pas identique au tableau, chez Virgile, et de rappeler aussi qu'ä
1'oppose de ce goüt de la miniature, le IVe siecle eprouve un goüt
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non moins marque pour le colossal (basilique de Maxence et « super-
poeme» de Prudence, colosses imperiaux...). Ce dernier gout n'a
rien de specifiquement chretien et fait bien partie du Zeitgeist.

M. Fuhrmann: Herr Fontaine konstatiert bei seiner Analyse des

Anfangs der Moseila eine Reihe in sich geschlossener Partien, die

er mit Bezeichnungen wie itinerarium, Epigramm, Hymnus, Deskrip-
tion usw. versieht. Ich frage mich noch, ob hier etwas Besonderes,

etwas für das enkomiastische Lehrgedicht des Ausonius
Charakteristisches vorliegt. Denn eine erhebliche « division du ton » scheint

mir auch bei den Georgica Vergils gegeben zu sein — Hymnisches,
Epigrammatisches, Katalogartiges, Deskriptives usw. findet sich

auch dort, in wohlüberlegtem, wohlabgewogenem Wechsel.

M. Fontaine: Cela concorde avec ma proposition de caracteriser
la poesie de la fin du IVe siecle comme une phase extreme de la poesie

hellenistique. Mais on retrouve ici la fameuse question: a partir de

quand la difference de degre devient-elle une difference de nature?
Car il y a changement d'echelle et done d'« ordre » en un sens pas-
calien. La variation ne nuit pas chez Virgile ä l'ampleur et ä l'unite
homogene du dessein — et du dessin — d'ensemble, dans tel chant
des Georgiques. Dans la Moselle au contraire, on est devant une

esthetique de fragmentation et de miniaturisation, qui est tres en

de$a de l'ampleur du souffle virgilien, devant Vangustum pectus des

epigrammatistes de tradition hellenistique. Loin de constater une

integration des epigrammes dans l'unite organique d'un ensemble

poetique plus vaste, on est devant une collection de medaillons,
dans chacun desquels le genre correspondant est mal integre ä un
ensemble trop lache. Par la suite, chaque ton garde, en son medaillon

respectif, des attaches plus directement sensibles avec le ou les genres

correspondants. La perspective de la collection de pastiches n'est

nullement exclue d'un poeme qui est aussi un exercice de style (et
de styles).

M. Schmidt: Könnte man nicht den Epochenbegriff Hellenismus,
der von Ihnen mehrfach als verdeutlichende Analogie für das 4. Jh.
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verwendet wird, durch einen historisch weniger belasteten, präziser
beschreibenden Terminus, wie z.B. Manierismus ersetzen?

Die Tatsache, dass beide Perioden gegenüber einer als klassisch

empfundenen Epoche Spatphasen darstellen, durfte kaum
verbindend genug sein, und die Analogie beschwört zusatzliche

Schwierigkeiten herauf: Die Literatur unserer Epoche geht bis ins

Gelehrte, ja Artifizielle hinein, bleibt aber auch fur den Teil des

Publikums verstandlich, das den Anspielungen — etwa in den

Hymnen des Prudentius — nicht folgen konnte noch wollte; die

Predigten des Ambrosius waren offenbar fur Augustin so reizvoll
wie fur seine Mutter verstandlich. Es fehlt die absichtliche Ver-
ratselung, die Dunkelheit als Extrem der Exklusivität. Der Vergleich
Lykophron-Optatianus verweist eher auf Divergenz als auf
Ubereinstimmung, insofern die Figurengedichte des Panegyrikers auch

unter Absehung von dem Buchstabenspiel lesbar bleiben, wahrend

Lykophron Wort für Wort verratselt.

M. Fontaine: J'accepte d'autant plus volontiers le terme de

mamerisme que je l'ai utilise ä propos du melange des genres dans

la poesie de Prudence (cf. 1'etude citee supra p. 431 n. 2). II presente
l'avantage d'etre moins nettement connote historiquement que ceux
de baroque ou de rococo — dont l'usage comparatif et metaphorique
me parait neanmoins fort utile pour eclairer certains caracteres de

l'esthetique de nos auteurs. L'obscurite de certains poetes du IVe
siecle doit etre comprise ä partir d'une constante surenchere dans la

retractatio. D'oü un degre de raffinement et de contournement qui
rend ces auteurs sinon inintelligibles, du moins tres difficiles dans la

richesse trop dense de leur discours en prose ou en vers. La compa-
raison entre Lycophron et Optatianus me parait au moins legitimee

par les carmina figurata, et les acrobaties verbales auxquelles ils

contraignent le poete.

M. Duval: Les specimens que vous avez choisis pour votre etude

de la prose d'Ambroise ont peut-etre un peu trop facilite le

rapprochement avec Ammien. Les textes auxquels vous vous referez
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appartiennent au De virginibus, traite qui date du debut de l'episcopat
de l'auteur; ils representent le traitement dramatique de quelques
exempla. D'autres choix, dans le De virginibus comme chez l'Ambroise
de la maturite, montreraient autre chose.

M. Fontaine: II aurait ete certainement instructif de prendre
des textes datant de la maturite d'Ambroise. Si j'ai choisi des traites

plus proches du debut de son episcopat, c'est precisement parce que
les elements d'esthetique antique tardive y etaient plus saillants, et

done, si je puis dire, le terrain d'experience a priori plus « rentable ».

Encore quelques mots sur la pluralite des styles chretiens, et

l'ouverture des ecrivains chretiens ä une diversite d'options esthe-

tiques: l'attitude des auteurs chretiens face ä la pluralite des options
stylistiques possibles se definit plutot negativement, par le rejet du

genus medium ou floridum-. celui qui inclut le fucus, voire le mendacium,

et qui sert avec duplicite le vraisemblable et non pas le vrai. Par suite,
si l'on se refere ä la theorie hellenistique des trois styles, encore

presente dans le De doctrina christiana d'Augustin et les Etymologies

d'Isidore de Seville, on constate que les chretiens demeurent devant
la polarite du genus humile et du genus grande — celui qu'il faut juste-
ment employer cum de Deo loquimur. Cette polarite finira par refleter
moins les exigences des publics respectivement lettre et illettre que
deux apprehensions du Dieu revele dans la personne du Christ.

Au sermo humilis de la kenöse du Fils de l'homme (si bien etudie

par l'essai d'E. Auerbach sur sermo humilis) s'oppose le sermo grandis,

qui apparait comme la projection esthetique de la manifestation du

Christ glorieux. D'oü une querelle esthetique qui traversera tout le

moyen age, pour et contre le « luxe pour Dieu ».

Cette dispute ä la fois theologique et esthetique se projette dejä
dans le ch. 24, 4 sq. de la Vita Martini-, l'apparition ä Martin d'un
faux « Christ empereur», qui n'est pour lui qu'un deguisement

satanique; Martin, lui, se reclame, en presence d'une telle tentation,
du Christ humilie et souffrant de la Passion. Cette singuliere vision
illustre ainsi la rupture entre certains milieux ascetiques et l'Empire
chretien. Elle a, certes, une signification politique. Mais eile n'a pas
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moins de portee esth6tique. Elle oppose en effet ceux qui veulent
reconcilier le monde et la foi ä ceux qui continuent de ne croire qu'ä
l'authenticite chretienne d'une attitude de rupture. Elle oppose au

Christ en majeste represents dans les absides des basiliques le Christ

pauvre des ascetes reclus dans leurs cellules: Prudence ä Jerome;
les «liberaux» aux moines intransigeants. Ce conflit en dit long
sur la pluralite d'attitudes esthetiques que l'on est en droit de sup-

poser parmi les chretiens des generations theodosiennes; et done,

par une sorte de choc en retour, sur l'importance que conservent
alors les facteurs «antiques tardifs» jusqu'au coeur de la grande

majorite des ceuvres qui se veulent chretiennes.
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